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PREFACE 


Le  petit  livre  que  nous  publions  est  d'un  très 
jeune  homme;  mais  nous  estimons  que  cette  publica- 
tion ne  sera  pas  inutile  à  la  science.  André  Meyer 
a  été  emporté  à  Fàge  de  vingt-trois  ans.  Il  ne  laisse 
qu'un  «  travail  de  séminaire  »,  composé  pour  la 
section  germanique  de  l'Université  de  Paris.  Nous 
n'avons  pas  l'habitude,  à  notre  gré  trop  répandue, 
de  publier  des  travaux  d'étudiants,  qui  sont  de  simples 
exercices  de  méthode.  Pourtant  les  amis  et  les  collè- 
gues d'André  Meyer,  et  la  Société  des  Langues  et  des 
Littératures  modernes  dont  il  fut  membre,  croient 
bien  faire  en  publiant  ce  travail-ci.  11  n'a  pas  été 
donné  à  l'auteur  d'y  apporter  les  retouches  de 
forme  et  de  fond  qu'il  lui  aurait  peut-être  fait  subir 
s'il  avait  vécu.  Tel  quel,  son  travail,  nous  en  sommes 
assurés,  fera  durer  sa  mémoire  auprès  d'un  public 
clairvoyant  de  spécialistes  ;  et,  bien  qu'il  soit  d'un  dé- 
butant, il  montrera  quel  esprit  lucide  et  ferme,  nourri 
d'humanités  classiques  et  déjà  tout  formé  aux  mé- 
thodes historiques  d'aujourd'hui,  s'y  déployait  pour 
un  essor  que  nous  avions  le  droit  d'espérer  vigoureux 
et  prolongé. 


VI  i'i\KF.u:f: 

N<ui>  jivioiis  mis  boaiirouj»  (ros|»iM'anros  en  nofre 
ami.  Il  iiélail  pas  de  leiix  (pii  déçoivent  par 
un  ôclal  priVore  el  passajîer.  Mais,  précocemenl,  il 
alliait  un  juj^^t'iinnl  -olidc  à  la  visidii  la  plus  nelte, 
el  une  }.;raiide  sévérilé  de  i^oill  à  la  plus  iiicoiilestable 
fariliit'.  Il  prometlail  beauronp.  cl,  à  rlia(juo  rpreuve 
iiouvcllt'.  il  b'iiail  jilus  «pi'il  avait  promis. 

Hue  (lire  dune  vie  bi'isée  si  jeune  el  (pii  l'ul  buil 
unie?  r/cst  l  liommc  <|u'il  auiail  fallu  romiaître,  el  le 
f^raïul  cliiirme  ([ui  t'-maiiail  de  lui.  .Nous  ne  rappe- 
lons que  pour  les  intimes  les  jemi<'<  lauriers  de  sa 
slndieuse  el  courte  exislenre. 

Auflit'  Mever  est  ne  à  Mniilmorency,  le  I"  août 
1885,  dune  famille  de  ni'goeiants  depuis  longlemps 
(■•lablie  à  Paris,  lia  fait  ses  classes  au  collège  Hollin 
cl  au  lycée  Louis-le-Grand  ;  el  se.s  maîtres  aiment 
encore  à  redire  comme  il  excellait  en  tout,  dans  les 
sciences  naturelles  autant  qu'en  histoire,  dans  les 
épreuves  p^réco-lalines  autant  qu'en  français.  Mais  il 
triomphai!  en  langues  vivantes,  l'ne  éducation  lies 
attentivement  surveillée  dans  sa  famille  dès  l'enfance 
le  prédestinait  à  être  germanisant. 

Ses  p:oùts  pourtant  étaient  j>artagV's.  La  peinture  le 
tentait.  Lies  connaisseurs  lui  conseillaient  lEcole  des 
Beaux-.Vrls.  11  se  décida  enfin  pour  l'étude  des  lettres 
modernes.  L'École  Normale  s'ouvrit  poui-  lui  après 
le  comours  de  1904  el  elle  l'accueillit  on  lOO.j,  après 
(ju'il  eut  lait  son  service  militaire  au  o4"  de  ligne  à 
Compiègne,  d'où  il  revint  avec  son  brevet  d'aptitude 
au  grade  de  sous-lieutenant  de  réserve.  Du  projet  de 
faire  une  cariière  d'arliste,  ébauché  à  la  vingtième 
année,  il  n«'  lui  resta  que  le  talent  de  la  caricature 
la  plus  joviale,  la  plus  judicieuse  et  la  plus  dénuée  de 
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fiel.  On  pourrait  remplir  un  volumineux  album  de 
ses  dessins  à  la  i)lumeel  de  ses  aquarelles.  J'ai  tou- 
jours pensé  (piil  aurait  été  un  maître  de  Teau-forte 
cl  un  illustrateur  incomparable  de  son  poète  préféré, 
Henri  Ifeinc. 

Je  me  rappelle  ce  qu'il  était  quand  il  me  fit,  à  VK- 
cole  Normale,  sa  première  leçon  ixxvXa  Stenibald  de 
Tieck,  en  novembre  1905.  J'avais  l'impression  qu'au- 
cun étudiant  germanisant  ne  s'était  présenté  jamais 
à  nous  en  première  année  avec  une  maturité  telle, 
ni  un  tel  bagage  de  connaissances  acquises.  La  di- 
rection de  l'École  décida  d'abréger  d'un  an  pour  lui 
le  n/r/76'(f/////?2  d'études  qui,  dans  la  section  des  lan- 
gues vivantes,  est  obligatoirement  de  quatre  années. 
Un  très  substantiel  mémoire  sur  Dorothea  Schlegel 
confirma,  peu  de  mois  après,  notre  appréciation.  Mais 
il  n'a  donné  sa  mesure  que  dans  cette  Étude  sur  les 
Relations  cF Érasme  et  de  Luther,  écrite  sur  le  conseil 
d'Henri  Lichtenberger,  publiée  par  nous  dans  le  pré- 
sent volume  et  (\\\\  est  son  travail  de  seconde  année, 
il  la  discuté  en  Sorbonne,  le  26  juin  1907,  pour 
conquérir  le  «  diplôme  d'études  supérieures  »,  qui 
est  le  premier  échelon  de  notre  agrégation.  11  l'a 
écrit  à  Jierlin,  presque  seul,  prenant  conseil  sans 
doute  d'hommes  compétents,  mais  sans  direction 
efîeclive,  étant  très  sûr  de  lui  déjà.  Son  livre  succinct 
et  sobre  est  le  fruit  d'une  lecture  étendue  et  réfléchie. 
Il  a  su  mener  son  enquête  en  savant  consciencieux, 
recueillir  des  documents  très  épars,  se  montrer 
infatigable  à  compulser  surplace,  à  Baie,  à  Zurich, 
à  Berlin  et  dans  notre  Bibliothèque  Nationale  les 
volumes  rares  dont  il  avait  besoin.  D'Oxford,  P.- 
S.  Allen,  l'éditeur  bien  connu  de  la  correspondance 
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(l'Krasmo,  lui  oiivoya  des  rensoif^nemcnls.  cl  déjà  \o 
Irailnil  on  rollf'guo.  Avec  cela,  il  roslail  réludianl  le 
plus  inodosle.  Aux  cours  de  l'universit»''  de  Herliii,  il 
fut  j)anni  les  |»liis  assidus.  Il  falliiil  l'averlir  de  se 
n^server  du  temjis  pour  le  milieu,  pour  les  dislrac- 
lions  nécessaires:  l'averlir  de  s'écouler  davantage.  Il 
ne  s'est  jamais  écoulé.  Il  ne  se  résignait  pas  à  nian- 
(pirr  les  lei;ons  des  maîtres  (piil  préférait,  Iknthe, 
liichard-.M.  Meyer,  Ludwig  Geiger,  Max  llerrmann, 
et  avant  tout  l'ricli  Schniidt.  le  maître  incontesté  de 
riiisloiie  littéraire  moderne  de  lAllemagne  et  l'un 
des  hommes  les  plus  élo(pients  que  l'Allemagne  ail 
possédés  depuis  un  (piarl  de  siècle.  Hien  des  germa- 
nisants fran(;ais  se  sont  assis  aux  pieds  de  la  chaire 
dKriili  Schmidt:  je  ne  puis  m'empècher  de  croire 
(pi'André  .Meyer  se  fût  révélé  dans  un  prochain 
avenii-  comme  l'un  des  meilleiu's. 

L'armée  lfM)7-()8  ramena  Meyer  à  la  Sorbonne. 
Les  leçons  qu'il  y  faisait,  commeétudianld'agrégation, 
laissaient  à  ses  camarades  une  impression  qu'ils 
résumaient  par  cette  appréciation  courante  :  «  C'est 
un  futur  professeur  de  Faculté.  »  Il  préparait  son 
agi'égation  comme  un  jeune  maître  de  conférences 
liAtil  pour  la  première  fois  son  cours,  avec  un  immense 
labeur  et  de  première  main.  Les  trouvailles  naissaient 
sous  les  pas  de  l'inventif  travailleur.  Le  \"  janvier 
1008,  comme  carte  de  visite,  il  envoie  à  Frich 
Schmidt  une  liasse  de  petites  études  sur  quelques 
poésies  de  Heine  :  il  est  sur  qu'une  fois  publiées,  elles 
prendront  place  d'emblée  dans  la  science'.  Il  me  sou- 


J.  On  trouvera  iinr  de  ces  (-ludcs,  sons  li'  titre  «le  Pnnillt'leti  zii  Versen 
Heinrirfi  lltinei,  dans  VArrhir  fur  dm  Stnilium  drr  ueiieren  Sprachen 
(t.  121,  19««>. 
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mit  à  moi-même  une  note  sur  la  source  du  poème  de 
Heine,  \\\[\iv\\é  das  Sklavenschi/f.  Il  a  résolu  définiti- 
vement, selon  moi,  la  question  qu'il  pose.  Il  est  cer- 
tain pour  tout  le  monde  aujourd'hui  que  Heine  a  connu 
la  nouvelle  de  Tamamjo,  de  Mérimée'. 

Il  y  aurait  pourtant  comme  du  pédantisme  à  ne 
rappeler  que  ses  qualités  sérieuses  et  fortes,  quand  il 
en  eut  tant  de  cliarmantes.  Un  de  ses  camarades  l'a 
dit  :  «  Son  commerce  était  réconfortant  et  reposant. 
On  apprenait  avec  lui  la  bienveillance  »  ^  Il  était  d'une 
grande  douceur,  et  très  indépendant.  Il  était  tout 
affable  et  très  éloigné  de  toute  banalité  de  caractère. 
Sa  culture  était  variée  et  profonde.  Il  aimait  la  bonne 
musique  et  n'était  pas  incapable  d'exécuter  au  piano 
du  Schumann  et  du  Brahms,  En  littérature  ses  goûts 
allaient  à  Racine,  à  Samain,  à  la  jeune  école  fran- 
çaise des  néo-classiques,  tels  que  Charles  Guérin, 
à  tout  ce  qui  est  de  ligne  harmonieuse  et  de  senti- 
ment fier,  attendri  et  discret.  Parmi  les  poètes  alle- 
mands, il  préférait  Heine^  pour  son  sens  de  la  mo- 
dernité, pour  sa  perfection  mélodieuse,  et  pour  sa 
langue  où  il  n'  y  a  pas  un  mot  inutile  sous  l'apparente 
nonchalance. 

La  fin  du  mois  d'août  19U8  lui  donna  l'agrégation, 
d'une  façon  toute  naturelle.  Il  fit  en  Italie  un  voyage  où 
sa  curiosité  insatiable  et  difficile  trouva  son  compte, 
mais  qui  ne  le  reposa  pas  assez.  Dans  notre  pensée  à 
tous,  il  était  destiné  à  l'Enseignement  supérieur.  Il  sa- 
vait quil  lui  fallait  encore  quelques  années  d'attente 
et  de  travail,  pour  écrire  une  thèse  de  doctorat.  .Mais 


1.  V.  Revue  Germanique.  Janvier-février  1909. 

2.  V.  Annunire  de  VAHSoàation  amicale  des  anciens  élèves   de   l'Ecole 
Normale  supérieure,  1909,  p.  14(5. 
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au|t;iia\;iiil  il  voiiliil  >"a(([iiill(M*  de  ce  ([ii'il  novail  un 
(It'Miir:  il  jnil  un  poslcdc  I.Nn'O.  Il  roslaillldèle  ainsi 
à  un»'  ronceplion  (|uo  nous  croyons  saine,  sorijde- 
nienl  belle,  el  à  la([n('ll»'  imii-  leiions.  Nous  ne  vou- 
lons pas  (piil  y  ail  de  séparation  enli'eles  maîtres  de 
l'enseignement  seeondain»  et  reux  de  renseif^nemonl 
supérieur.  Nous  voulons  (pi'ils  se  sentent  voués,  les 
uns  et  li's  autres,  à  la  uiènu'  hesounr  de  pédagogie 
générale,  el  cpiils  aient  les  mêmes  débuts.  André 
Meyer  s'est  inijjosé  librement,  sur  le  eonseil  de  ses 
mailles,  eetlr  l'orte  discipline  du  professorat  des 
lycées.  Il  s'y  est  donné  avec  tout  son  dévoucnicMl. 
Dans  ce  lycée  de  Lorient,  où  il  débuta  et  où  il  n  a 
enseii:né  qu'un  mois,  ses  élèves  l'adoraient,  el, 
comme  on  la  dil  devant  son  cercueil,  ses  collègues 
déjà  étaient  coïKpiis.  .Mais  la  lâche  lui  as  ait  sendjié 
lourde.  A-t-rilc  dépassé  ses  forces."^  Est-ce  le  surme- 
nage ancien  ([ui  lavait  laissé  épuisé?  Il  s'est  trouvé 
à  la  merci  dune  contagion  typliique,-.4ui  l'a  em- 
porté le  22  novembre  1908.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment une  famille  très  éprouvée  qui  a  été  en  deuil  ce 
jour-là;  <''esl  le  Lycée  et  la  ville  de  Lorient;  c'est 
l'Lcole  Normale  el  l'Université  de  Paris.  Les  maîtres 
et  les  condisciples  berlinois  d'André  .Meyer  nous  ont 
aussi  envoyé  des  témoignages  (Tu ne  doujeiu-  égale  à 
la  nôtre.  Et  nous  qui  l'avions  vu  partir  en  août  jdein 
dune  robustesse  jeune,  nous  n'avons  |iu,  au  retour 
de  sa  dépouille,  que  prononcer  sur  sa  londic  quelques 
j)aroles  d'afFeclion  désolée. 

-Nous  avons  eu  le  sentiment,  devant  cette  tombe 
ouverte,  de  ce  qu'il  y  a  d'inconsidéré  dans  notre  op- 
timisme, ({uand  nous  parlons  de  l'a.'uvre  imperson- 
nelle de  la  science.  Nous  avons  senti  que  nous  perdions 
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une  personne  où  se  trouvaient  unies,  dans  un  faisceau 
unique,  une  foule  de  qualités  exquises;  et  que  le 
vide  laissé  par  elle  dans  les  rangs  trop  clairsemés  de 
nos  travailleurs  ne  sera  pas  rempli  de  si  tôt. 


Le  travail  d'André  Meyer  sur  Érasme  et  Luther 
complète  utilement,  croyons-nous,  sur  plusieurs 
points,  les  monographies  existantes.  Les  travaux  des 
devanciers  sans  doute  n'exigeaient  pas  en  tout  une 
nouvelle  exploration  des  documents,  ni  une  nouvelle 
interprétation  des  faits.  C'est  ainsi  que  le  litige  pro- 
prement doctrinal  entre  Érasme  et  Luther  avait  été 
examiné  à  fond  tout  récemment  dans  le  livre  excellent 
de  Kattenbusch.  C'est  ce  qui  explique  que  la  recons- 
truction interprétative  des  traités  d'Érasme  sur  le 
libre  arbitre  et  de  Luther  sur  le  serf  arbitre  ne  soit 
pas  tentée  dans  le  présent  volume.  Meyer  s'intéresse 
au  duel  des  deux  hommes,  à  leur  escrime  déliée  ou 
brutale;  et  il  marque  les  coups.  La  valeur  de  son 
travail  est  dans  le  détail,  dans  le  minutieux  et  lumi- 
neux groupement  des  faits,  et  dans  sa  parfaite  impar- 
tialité. 11  a  raison  de  dire  que  nous  en  sommes  encore 
à  réclamer  une  histoire  de  Luther  qui  ne  soit  ni  pro- 
lestante ni  catholique,  et  une  interprétation  d'Érasme 
qui  ne  le  pousse  ni  dans  le  sens  d'une  libre  pensée 
voltairienne,  impossible  de  son  temps,  ni  dans  le  sens 
d'un  protestantisme  pur,  incompatible  avec  sa  culture 
antique  et  sa  préoccupation  des  intérêts  de  la  civili- 
sation profane. 

On  n'ignorait  pas  le  point  de  dépait  commun  d'É- 
rasme et  de  Luther,  leur  exécration  des  moines,  leur 
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liaiii»^  dos  alnis  d»^  IHgliso,  leur  souci  de  ivvoiiir,  en 
liuinaiiisles,  aux  loxlos   aulhenliquos  do  l'Kvanjj^ile. 
haus  roi  accord  dos  doux  esprils,  on  savait  (ju'il  y 
avail  placo  |»(iiir  df-  divergences  iiinlli|il('s.  Mais  on 
connaissail  surloul  les  rt'serves  faites  par  l>ulher  sur 
leur  accord.  I*ar  Aiidr»''  Moyer,  on  connaîl  à  prosont 
niioux  collos  (IKrasino.  L(^s   rolalioiis  iiidii-eclos  dos 
doux  liomnios.  (pii  riiicnl  sépares  ou   unis   pai'  tant 
diiiterniédiaires,  apparais>(Mil  daii>  nur  cliul»'   plus 
vivo.  Le  caractère  dKiasnio  ressort  niioiix  du  ra|)j)ro- 
chemonl  de  toutes  les  lettres  (''changées  onlre  iunna- 
nisles  et  théologiens  de  toute  origine  durant  la  (jue- 
rollo;  et  ce  rapprochement  de  textes  n'avait  pas  «H«'! 
aussi  coniplot  mémo  dans  Kmorton.  On  faisait  volon- 
tiers d'Erasme  un  vieillard  ironique  et  débile,  engagé 
maigre  lui  dans  une  lutte  pour  laquelle  il   était  déjà 
sans  force,  et  qui  se  tire  d'affaires  par  des  habiletés 
vollairiennes  pour  s'abîmer,  quand  il  est  blessé  à  vif 
<d  vaincu,  dans  une  rancune  morne  et  cacochyme.  11 
faut  conqdéter  ce  portrait.  .André  Meyer  nous  trace  sa 
ligne  de  conduite  avec  plus  de  continuité,  nous  montre 
son  courage  plus  actif  et  sa  doctrine  plus  cohérente. 
Erasme,  s'il  n'a  pas  été  un  libr<^-penseur  au  sens 
du  wni*^  siècle,  a  été  un  grand  apôtre  do  la  tolérance. 
La  tolérance  a  été,  k  la  fois,  son  tcmpérameni  et  le 
résultat  de  son  expérience  intellodiicllf.  Il  a  attendu 
longtemps  avant  de  pi-éciser  pid)liqnenn'nl   le  choix 
(piil  convenait  de  faire  entre  les  pioposilions  luthé- 
riennes. .Mais  il  a   lonjom's  encouragé   un  chacun  à 
piécher  ses  idées  hautement  et  dans  une  f(jrme  mo- 
dérée ;  et  il  n'a  cessé  do  recommand<'i'  aux  autorités 
séculières  et  ecclésiasticpies  délaisser  à  chacun  poin- 
cela  une  entière  latitude.  Les  livres  de  Kœstlin    et 
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do  Hatisialli,  émiiienls  en  ce  qui  concerne  Lulher, 
ne  relaient  pas  toujours  avec  assez  de  soin  les  ser- 
vices modestes  en  eux-mêmes,  mais  {grands  par  leur 
continuité,  qu'Érasme  a  rendus  à  la  Réforme.  C'est 
l'intervention  d'Érasme  qui  empêche  les  livres  de 
Luther  d'être  brûlés  en  Angleterre  (p.  44);  c'est  lui 
qui  appuie  Lulher  auprès  d'Albert  de  ALayence  et  de 
Frédéric  de  Saxe,  encore  en  Io20  à  l'époque  des 
Axiomala  (p.  77)  ;  c'est  lui  encore  qui  ouvre  h  la  Ré- 
forme l'intelligence  de  François  I""'.  L'opinion  pu- 
blique et  celle  des  savants  furent  dans  l'erreur  sur 
la  nature  et  sur  l'étendue  de  leur  accord.  Cela  ressort 
clairement  des  lettres  échangées  par  leurs  communs 
amis,  elles  pamphlets  populaires  révèlent  avec  non 
moins  d'évidence  celle  illusion  (p.  63-65).  Il  était 
nécessaire  de  la  préciser,  afin  d'expliquer  comment 
les  interventions  des  tiers  ont  dû  nécessairement 
hàlcr,  entre  Luther  et  Érasme,  un  contht  qu'ils  au- 
raient eu  tous  deux  à  cœur  d'éviter. 

Érasme,  qui  admire  l'œuvre  exégélique  de  Luther 
en  matière  biblique,  ne  sacrifie  pas  pour  cela  ses 
scrupules  de  philologue  (p.  32).  Il  reste  soumis 
d'ailleui's  à  l'Église  comme  à  un  pouvoir  organisé 
dont  il  juge  indispensable  l'action  modératrice.  Ce 
rôle  social  de  l'Église  l'emporte  dans  sa  pensée  sur 
les  questions  d'orthodoxie.  Il  sait  cette  Église  cor- 
rompue par  des  abus  sans  nombre.  Il  préconise  des 
innovations  progressives,  et  pour  ces  innovations 
prendrait  conseil  volontiers  des  Luthériens.  Au  temps 
encore  de  la  Diète  d'.Vugsbourg  (1530),  il  ne  cesse 
de  reconnaître  l'utilité  partielle  de  la  Réforme,  et 
en  1533  le  De  sarcicnda  Eccleîiae  concordla  nous 
apporte   de    lui    un   dernier   projet   de   transaclion. 


XII  1»RKFACK 

li.iiiH'  dos  abus  (le  lEglisc,  Iciii'  siuici  de  irveiiir.  en 
liimianislcs.  aux   loxles   aiilhentiqnes  d«^  l'Kvangile. 
iKins  col  acrord  des  doux  esprits,  on  savait  (jnil   y 
avait  place  pour  des  divergences  multiples.  .Mais  on 
connaissait  surtout  les  réserves  faites  |)ar  Luther  sur 
leur  accord.  i*ar  AïKÎi'é  .Meyer,  on  connaît  à  présent 
mieux  celles  d"l!]rasmt\  Les   relations  indirectes  des 
deux  hommes,  (jui  fureni  séparés  ou   unis   par  tant 
d'intermédiaires,  ap|)araissent  dans  une  clarlé   plus 
>ive.  I^e  caractère  d'Érasme  ressort  mieux  du  rappro- 
chement de  toutes  les  lettres  écliangées  entre  huma- 
nistes et  théologiens  de  toute  origine  durant  la  que- 
relle; et  ce  rapprochement  de  textes  n'avait  pas  été 
aussi  complet  même  dans  Emerlon.  On  faisait  volon- 
tiers d'Érasme  un  vieillard  ironique  et  débile,  engagé 
malgré  lui  dans  une  lutte  pour  laquelle  il   était  déjà 
sans  force,  et  qui  se  lire  d'affaires  jjar  des  habiletés 
vollairiennes  pour  s'abimer,  quand  il  est  blessé  à  vif 
el  \aincu,  dans  une  rancune  morne  et  cacochyme.  11 
faut  compléter  ce  portrait.  .André  Meyer  nous  trace  sa 
ligne  de  conduite  avec  j)lus  de  continuité,  nous  montre 
son  courage  plus  actif  el  sa  doctrine  plus  cohérente. 
Erasme,  s'il  n'a  pas  été  un  libre-penseur  au  sens 
du  \\m'  siècle,  a  été  un  grand  apôtre  de  la  tolérance. 
La  lolérance  aélé,  à  la  fois,   son  tempérament  et  le 
résultat  de  son  expérience  intellectuelle.  Il  a  attendu 
longtemps  avant  de  préciser  publi(iuemenl  le  choix 
qu'il  convenait  de  faire  entre  les  propositions  luthé- 
riennes. Mais  il  a   toujours  encouragé   un  chacun  à 
piècher  ses  idées  hautement  et  dans  une  forme  mr»- 
dérée  ;  el  il  n'a  cessé  de  recommander  aux  autorités 
séculières  et  ecclésiastiques  délaisser  à  chacun  pour 
cela  uni-  cnlière  latitude.  Les  livres  de  Kiestlin    el 
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de  Hausralli,  éiniiionls  en  ce  qui  concerne  Liillier, 
ne  relatent  pas  toujours  avec  assez  de  soin  les  ser- 
vices modestes  en  eux-mêmes,  mais  j^^'ands  par  leur 
conlimiité,  qu'b^rasme  a  rendus  à  la  Réforme.  C'est 
l'intervention  d'Erasme  qui  empêche  les  livres  de 
Luther  d'être  brûles  en  Angleterre  (p.  44)  ;  c'est  lui 
qui  appuie  Luther  auprès  d'Albert  de  Mayence  et  de 
Frédéric  de  Saxe,  encore  en  1520  k  l'époque  des 
Axiomata  (p.  77)  ;  c'est  hii  encore  qui  ouvre  à  la  Ré- 
forme l'intelligence  de  François  I".  L'opinion  pu- 
blique et  celle  des  savants  furent  dans  Terreur  sur 
la  nature  et  sur  l'étendue  de  leur  accord.  Cela  ressort 
clairement  des  lettres  échangées  par  leurs  communs 
amis,  elles  pamphlets  populaires  révèlent  avec  non 
moins  d'évidence  celte  illusion  (p.  03-65).  Il  était 
nécessaire  de  la  préciser,  afin  d'ex|)liquer  comment 
]es  interventions  des  tiers  ont  dû  nécessairement 
hâter,  entre  Luther  et  Érasme,  un  conflit  qu'ils  au- 
raient eu  tous  deux  à  cœur  d'éviter. 

Érasme,  qui  admire  l'œuvre  exégélique  de  Luther 
en  matière  biblique,  ne  sacrifie  pas  pour  cela  ses 
scrupules  de  philologue  (p.  32).  Il  reste  soumis 
d'ailleurs  à  l'Fglise  comme  h  un  pouvoir  organisé 
dont  il  juge  indispensable  l'action  modératrice.  Ce 
rôle  social  de  l'Église  l'emporte  dans  sa  pensée  sur 
les  questions  d'orthodoxie.  Il  sait  cette  Église  cor- 
rompue j)ar  des  abus  sans  nombre.  Il  préconise  des 
innovations  progressives,  et  pour  ces  innovations 
prendrait  conseil  volontiers  des  Luthériens.  Au  temps 
encore  de  la  Diète  d'Augsbourg  (1530),  il  ne  cesse 
de  reconnaître  l'utilité  partielle  de  la  Réforme,  et 
eu  1533  le  De  saràendd  Erdenae  conconlla  nous 
apporte   de    lui    un   dernier   projet   de   transaction. 
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Mais  il  haïssail  le  Iniiil.  Ir  rciiKtiis  ino|)im''  dr^ 
mulliliuli's  s(»iil«'v»''Os,  el  jiii;»'ail  les  lioiumes  du 
«iimmiiii  iiuapaMes  (le  (liscutei*  sur  le  do^me.  L'es- 
sence |t(t|»uliiii<'  du  inouveineiil  luIhiM-ien  lui  (!'clia|)- 
|)ail  tMi  lui  rt'pumiail  :  ce  lui  sa  i^randc  in(M|»ae.ilé.  Eu 
ivvaiiclie  il  eu!  le  senlinienl  jusie  du  péril  que  le 
soiilèvemenl  lulliéiicn  laisail  couiir  aux  ails  libéraux  : 
ol  il  est  (M^rlaiii  que  le  liionqdie  de  la  Réforme  inaïqur 
la  lin  (If  riiuuianisine.  Les  jésuites,  <lil  André  Meyer, 
durent  recueillir  Ihéiilage  des  liuniauisles,  et  cel 
liérilaj^e.  placé  en  de  telles  mains,  lui  paraît  médio- 
crement j^éré.  il  y  a  là  sans  doute  une  exagération  ;  et 
les  jésuites  n'eurent  une  telle  inlluence  que  dans  les 
pays  latins,  en  Pologne,  dans  quelques  pays  de  l'Alle- 
maLMie  du  Sud  et  en  Autiicho.  Mais  il  reste  vrai  qu(^ 
dans  les  Pays-Bas,  dans  lAUeniagne  du  Nord  eldans 
rAllemagne  moyenne,  après  la  mort  d'Krasme,  Tliu- 
manisme  décline  et  les  Universités  se  vident.  lue 
vulgarisation  de  la  culture  gréco-latine  cpii  ffd  des- 
cendue juscjue  dans  les  masses,  une  Penaissance  qui 
eût  pénétré  jusqu'au  peuple,  cessa  d'être  du  domaine 
des  possibles.  Erasme  ne  lnNail  pcul-éire  pas  soubai- 
lée;  el  il  demeure  un  aristocrate  de  l'esjjrit.  Mais  il 
paraît  sûr  (pie  sa  notion  de  la  civilisation  aurait  été  ca- 
pable dune  large  dillusion.  L'œuvre  reste  interrompue 
jusqu'aux  grands  philologues  allemands  du  xvni*  siècle 
el  jusqu'à  l'humanisme  nouveau  de  (îœthe  et  de 
Schiller.  La  grande  malf(jrniation  qu'il  y  a  dans 
l'onivre  de  Luther-  tient  à  la  prérlominance  barbare 
que  prennent  désormais  les  contlil-  llh-ologiques.  Il 
a  fallu  un  siècle  de  guerres,  puis  un  siècle  de  fausse 
imitation  françai-e  avant  que  fût  réjiarée  pour  l'Alle- 
magne celte  ern.'ur  initiale. 
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Le  travail  cV Au (J ré  .Meyer  ouvre  ces  perspectives. 
Mais  elles  ue  forment  que  le  fond  de  sou  tableau.  Ou 
peut  suivre  suffisamment  daus  Kœsllin,  daus  Ilaus- 
ralli  et  daus  Arnold  Berger  les  débuts  de  la  mésintel- 
ligence de  Lutber  et  d'Érasme.  Le  travail  de  Meyer 
en  dit  sans  doute  mieux  la  fin.  et  toute  l'étendue.  Il 
décrit  les  colloques  aigres-doux  k  distance,  les  menus 
stratagèmes,  le  cbeminementdes  calomnies  anonymes 
ou  des  accusations  ouvertes,  la  marche  diffuse  des 
soupçons,  la  répercussion  des  dissentiments  d'idées 
dans  le  canu-  des  protagonistes.  Son  utilité,  quand  il 
y  a  tanl  de  travaux  sur  Luther,  est  d'avoir  pris  pour 
centre  Érasme.  Sans  doute  une  biographie  complète 
d'Érasme  ne  sera  possible  que  le  jour  où  P. -S.  Allen 
aura  achevé  l'édition  critique  de  la  correspondance 
érasmienne.  André  Meyer  connaît  cette  exigence  de 
la  critique  contemporaine  ;  et  très  modestement  il 
croit  (p.  166)  que  l'épisode  retracé  par  lui  aura 
besoin  de  retouches  le  jour  où  il  sera  donné  satisfac- 
tion à  cette  exigence.  Dès  maintenant  pourtant  on 
peut  dire  que  son  travail  aura  contribué  à  élucider 
une  obscure  et  épineuse  question...  Celui-là  même 
qui  écrira  sur  Érasme  la  monographie  définitive  qui 
nous  manque  saura  gré  à  André  Meyer  du  soin  méti- 
culeux avec  lequel,  pour  un  épisode  important,  il  a 
réuni  les  matériaux  souvent  difficiles  à  atteindre  et 
de  Tagrément  avec  lequel  il  les  a  ordonnés.  Le  jeune 
et  consciencieux  travailleur  a  laissé  tomber  trop  tôt 
un  outil  tout  prêt  pour  bien  des  tâches.  Mais  la 
besogne  accomplie  est  de  main  d'ouvrier. 

Charles  A.ndler. 


ÉTUDE  CKITIQUE  SUK  LES  RELATIONS 

IVKUASME  ET  DE  LLTHER 


IXTRODLCTIOX 


La  question  des  rapports  d'Érasme  et  de  Luther  n'est 
qu'une  partie  de  celle  des  relations  de  riiumanismc 
avec  la  Uéforme.  Dans  quelle  mesure  la  révolution 
religieuse  fut-elle  préparée  par  le  grand  mouvement 
intellectuel  qui  portait  les  esprits  de  la  fin  du  xv*  et 
du  xvi'  siècle  vers  la  culture  ancienne  et  vers  une 
logique  et  une  morale  universelles,  selon  la  concep- 
tion des  Grecs  et  des  Latins?  Pourquoi  la  Réforme, 
au  début  l'alliée  de  l'humanisme,  se  retourna-t-elle  si 
bien  contre  lui  qu'elle  linit  par  l'obliger,  au  xvu'' siècle, 
à  chercher  un  refuge  dans  les  écoles  des  Jésuites? 
Problèmes  d'une  importance  capitale  et  d'un  grand 
intérêt,  mais  que  nous  n'avons  point  la  prétention  de 
résoudre. 

Nous  n'essaierons  pas  même  de  trancher  celui  des 
ressemblances  qui  peuvent  se  trouver  enlre  les  théo- 
logies d'Erasme  et  de  Luther  ni  de  déterminer  si  et 
dans  quelle  mesure  le  premier  fut.  suivant  l'expression 
de  Ravie,  «  le  Saint  .Ican-Baptisle  »  du  second'.  Nous 

1.  «  Luthérien  avant  Luther  même,  disent  les  Mémoires  de  Trévoux 
(mars  1723),  Érasme  rendit  douteux  lt'i|i]i'l  de  lui  ou  de  Luther  étoit 
l'auteur  du  Lutiiéranisme.  » 
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nous  horiuM'oiis  à  i^Unlicr  leurs  po^ilions  rcialivrs  cl 
l'évolulion  do  Ijmiis  stMilimciils. 

Un  as.s(V.  «i^ranil  noinbio  do  (■onltiii|i()raiii^,  Zwiii^Hi, 
Amsdorf,  les  pajtos.  Iliillcii  ri  .Mi-lanchllioii  siirloiil, 
ont  a^i  d'iino  nianiôro  plus  ou  moins  ol'jicaco  pour 
nielliv  J'aoctMd  oulro  Kiasuio  «'t  Lullioi'  ou  pour  los 
pousser  l'un  coiitrc  1  auhe  :  lonlos  cos  inlervoulions 
ont  foitouionl  iniluoucé  los  rolalions  du  grand  licdor- 
uialeur  avec  le  grand  jiunianislo  ;  cost  à  ce  soûl  point 
de  vuo  que  nous  les  onvisagerons. 

Du  rosto,  mémo  ainsi  délimitoo,  la  question  reste 
tort  étoiulue  et  présente  de  grandes  dillicultés.  II  n'est 
|ias  aisé  y\t'  trouver  et  do  rlasser  dans'les  écrits  divers 
d'Krasmo  et  dans  les  livres  où  est  éparpillée  sa  vaste 
correspondance  los  assertions  qui  peuvent  éclairer  son 
opinion  sur  Luther  et  son  œuvre,  el!a  correspondance  de 
Luther  n'est  pas  toujours  claire  ni  explicite  :  d'autres 
documents  contemporains  sont  indispensahh'S  pour  la 
«ompléler.  Nous  croyons  avoir  signalé  ou  comhié  quel- 
(jues  lacunes,  mais  nous  ne  sommes  pas  sûr  de  n'en 
avoir  point  laissé  suhsister  d'importantes. 

Une  auti'e  diflicull*'  de  la  <|uoslion  qui  nous  occupe 
réside,  C(»inme  s'en  plaint  justement  .Maurenhi'ocher, 
dans  la  partialité  —  involontaire,  nous  le  croyons  — 
de  la  plufiart  des  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Aujour- 
d'hui même  les  passions  ridigieuses  ne  sont  pas  entiè- 
rement calmées,  en  Allemagne  surtout.  Suivant  qu'ils 
sont  catholiques,  protestants  ou  libres-penseurs,  les 
critiques  donnent  leur  sympathie  à  Krasme  ou  à  Luther, 
ou  leur  haine  à  l'un  et  à  l'autre.  Le  «  De  lihero  arbi- 
trio  »  est  un  traité  fort  probant  ou  un  fatras  indigeste 
suivant  les  convictions  personnelles  <le  l'auteui'  qui  en 
parle.  Kostlin  estime  que  la  première  lettre  de  Luther 
à  Érasme  ne  manque  pas  de  dignité,  et, 'selon  Bossuet, 
cette  même  lettre  est  écrite  «  avec  des  respects  qui 
tiennent  de  la  bassesse  ».   Toute;   les  sympathies  de 
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Msard,  de  Durand  deLaur,  de  Dnimmond,  d'Horawitz 
vont  à  Krasme  que  le  protestant  Sticliart  n'aime  guère 
et  que  le  catholique  Janssen  va  presque  jusqu'à  insul- 
ter. Il  était  fort  séduisant  de  faire  d'Erasme  un  précur- 
seur des  Encyclopédistes  et  des  «  Aufkliirer  »,  une 
sorte  de  Voltaire  égaré  au  xvi*  siècle  :  Amiel  et  Feu- 
gèro  n'ont  pas  résisté  à  cette  tentation,  et,  exagérant  des 
traits  qui  ne  pouvaient  être  qu'assez  faiblement  indi- 
qués chez  un  homme  de  cette  époque,  ils  ont  fait 
d'Erasme  un  véritable  libre-penseur'.  Mais  il  faut  s'en- 
tendre. Erasme  est  un  libre-penseur  qui  n'aurait  ni 
écrit  ni  approuvé  ni  peut-être  même  lu  les  «  Pensées 
philosophiques  »,  et  il  est  même  très  loin  de  son  con- 
temporain, l'auteur  du  «  Cymbalum  mundi  ».  Qu'il 
n'ait  point  eu  «  la  vie  religieuse  profonde'  »  d'un 
Luther,  qu'il  ait  ignoré  les  extases  du  mysticisme, 
nous  l'accordons  très  volontiers.  Mais,  s'il  est  absurde 
de  faire  de  Luther  un  apôtre  de  la  tolérance,  il  est 
excessif  de  voir  un  athée  et  un  indifférent  dans  l'homme 
qui  passa  les  meilleures  années  de  sa  vie  à  publier  et  à 
commenter  les  Pères  de  l'Église,  et  qui,  de  l'aveu  de 
ses  contemporains,  s'acquitta  brillamment  de  cette 
œuvre.  Sans  doute  Luther  a  parlé  souvent  de  l'impiété 
d'Erasme,  mais  son  opinion  en  cette  matière  est  tout  au 
moins  fort  suspecte.  «  Je  ne  verrais  pas  d'inconvénient 
à  me  lier  d'amitié  avec  un  Juif  »,  écrivait  Erasme; 
mais  il  ajoutait  :  «  pourvu  qu'en  ma  présence  il  ne  pro- 
fère pas  de  blasphèmes  contre  Jésus-Christ'*  ».  Même 
avec  cette  restriction,  des  idées  pareilles  sont  rares  à 

1.  s.  Knijîlit,  trad.  Arnold  :  «  Er  war  sonder  Zweifel,  nacli  dem  niil- 
desten  Verstand  dièses  Worts,  ein  Freydencker.  » 

E.  Amiel  :  «  Un  libre  penseur  au  xvz'  siècle  :  Érasme,  »  eti-. 

2.  Stiilielin,  Erasmiis'  Stellunr/  :ur  PefoniKilion  :  «  Wohl  diirfen  wfr  es 
bedaiiern,  dass  es  Erasmus  an  Kraft  des  Cliarakters  und  an  Tiefe  des 
religiusen  Lebens  pefelilt  bat.  » 

.'$.  Érasme,  Cntalni/.  Liiciihrtil.:  «  Tali  ingenio  siim,nt  vel  .liidaeum  araare 
possim,  modo  sit  alioqui  commodus  convictor  et  amicus,  ncc  me  coram 
blaspliemias  evomal  in  Cbristum.  » 
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tcllt'  t'jMxpic  ;  il  csl  m'annidiiis  liMiiiTairr  Ae  sv  loiulcr 
sur  tl«'  pareilles  aHiriiialions  pour  faire  des  rapprochc- 
luonts.  ^^'Mluisa^ls  (raill(Mirs.  entre  Kiasmo  et  les  lihros- 
penseurs  du  xviu'  et  tlu  \i.\'  siècles,  ou  de  cousidt'ivr  les 
railleri(»s  de  1"  "  l'do^c^  de  la  l'^olie  »  coujuie  des  coups 
de  pioche  contre  le  christianisme. 

Dans  la  disjuile  dKrasine  el  de  I^ulher,  ch'saslreuse 
pour  la  cause  de  riiunianisnie.  lâcheuse  [)Our  celle  de 
la  Réforme,  nous  ne  nous  demanderons  pas  lequel  des 
deux  adversaires  avait  raison  :  il  n'est  point  nécessaire 
de  prendre  parti  dansées  j)olémi(jues.  Le  sai;e  Mélanch- 
Ihon  a  su  apprécier  la  science  d'Krasiue,  If-h'^ance  et 
la  souplesse  de  son  espiil  et  de  sou  style,  la  modéra- 
tion de  ses  idées,  tout  en  rendant  justice  à  la  convic- 
tion, la  sincérité  et  la  vigueur  de  son  adversaire.  Il 
faut  d'ailleurs  reconnaître  qu'ils  furent  souvent  Iroj» 
sévères  l'un  pour  l'autre.  Comme  le  dit  justement  Sla- 
helin,  «  Krasme  ne  voulut  voir  dans  la  Hélorme  que 
ses  éléments  funestes  cl  l'écume  trouble  de  la  sur- 
face' ».  et  Luther  de  son  côté  fut  injuste  pour  l'huma- 
nisme et  pour  les  services  qu'il  avait  renilus  à  la  cause 
de  la  Héforme.  Peut-être  (Pailleurs  une  iii[itiire  aussi 
complète  était-elle  fatale  entre  deux  hommes  «  d'une 
nature  d'esprit  si  différente  que  l'on  ne  trouverait  guère 
d'opposition  plus  tranchée  à  celle  ('poque  parmi  les 
champions  des  temps  nouveaux'  ». 

i.  Stitliclin,  ErasniHs'  Sltllitnii  ziir  Itifiintialiini  :  «  Krasiiius  wollte  eben 
nur  die  sriilecliten  Eleinnite  sclicn,  wclclie  dcr  evanvclisclien  Beweguug 
anltaftfti'ii,  iind  iihcr  dcin  tniben  Scliaum  der  Oljcrlliiche  vergass  er, 
ans  wcIcImt  Quelle  sic  eiilsprungcn  war.  » 

i.  KosUiii,  Martin  Liillnr  :  "  So  bliehen  die  beidcn  Miinner  geschieden 
—  dit;  —  mit  ilirer  Geistesart  einander  so  entgegcngeseUt  waren,  wii' 
kaiiiii  anderc  iinter  den  damuligen  Vorkiimpfern  ciner  neuen  Zeit.  » 
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Un  Movalcnr  qui,  do  propos  délibéré,  voudrait  faire 
abslraclioQ  du  passé,  serait  infailliblement  condamné 
à  un  échec.  En  fait  cet  isolement  n'existe  pas  et  ne 
saurait  exister.  Les  idées  dont  l'apparition  bouleverse 
l'histoire  ne  sont  pas  enlièrement  nouvelles  au  moment 
où  elles  éclatent  au  grand  jour  :  elles  se  sont  élaborées 
peu  à  peu,  silencieusement,  dans  le  cours  des  siècles, 
jusqu'au  jour  où  un  esprit  énergique  et  clair  leur 
trouve  une  formule  définitive  et  les  proclame  à  la  face 
du  monde.  De  pareils  l'évolutionnaires  politiques  ou 
religieux  ne  surgissent  pas  à  l'improviste  dans  l'huma- 
nité. Le  passé  les  nourrit  et  les  prépare.  Ils  ont  reçu  \/^ 
une  certaine  culture,  connu  ceriains  milieux,  subi  cer- 
taines influences  ;  et  ils  se  trouvent  tout  naturellement 
compris  par  leurs  éducateurs.  C'est  pour  eux  qu'ils 
semblent  penser  et  écrire,  ce  sont  leurs  souffrances  qui 
les  font  agir,  leurs  haines  et  leurs  espérances  qu'ils 
expriment. 

Certes,  Luther  ne  manquait  pas  de  précurseurs  et  de 
maîtres.  La  tempête  d'enthousiasme  et  de  protestations 
que  déchaînèrent  ses  paroles  serait  inexplicable,  si  les 
idées  qu'il  osa  et  sut  formuler  n'avaient  point  été  ré- 
pandues, depuis  longtemps  déjà,  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Les  esprits  étaient  préparés  à  le  comprendre  ; 
la  société  allemande  aspirait  ardemment  à  retourner  à 
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la  foi  piiinilive.  l/urchôolojiio  avail  drcoiivcrl  1  aiili- 
(juitr'  j)rofaM«\  il  s'agissait  de  iTlroiivci-  do  luôinc  le 
clu'islianisino  dos  proniiors  tomps.  No  nous  ôlonnons 
pas  do  voir  los  m^mos  hommes  s'employer,  aii  début, 
à  cette  double  besog-ne,  et  ôtiT  les  artisans  à  la  l'ois  do 
la  Hi'forme  et  <lo  la  Henaissance. 

Né  dos  guerres  d'Italie,  favorisé  par  la  découverte 
récente  tlo  riinprimerie,  riiumanisme  avait  atteint  son 
apogée  au  moment  où  s'éleva  Lui  lier.  «  lOul  le  monde 
est  plein  do  gens  sçavans  »,  s'écriera  joyeusomonl  llabe- 
lais  quelques  années  plus  tard  :  jjarlout  on  lit,  partout 
on  étudie.  Les  ténèbres  des  «  temps  gothiques  »  étaient 
délinitivement  dissipées  ;  avec  une  faim  de  science 
naïve  et  touchante,  les  hommes  do  l'âge  nouveau  pu- 
bliaient et  commentaient  les  auteurs  latins  et  grecs  ; 
los  imprimeurs  d'Italie,  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas 
répandaient  :i  profusion  los  chefs-d'u'uvre  de  l'anti- 
quité classique  dont  la  «  renaissance  »  fut  presque 
une  révélation'.  La  langue  cicéronienne  était  à  la 
mode  ;  on  forgeait  des  noms  propres  à  allure  anti(juo, 
on  s'efforçait  do  penser  et  de  vivre  comme  les  contem- 
porains d'Auguste  ;  Lobanus  llessus  s'enivrait  en 
chantant  des  odes  d'Horace.  Et  c'est  dans  ce  monde 
ronipli  de  vieilles  idées  redevenues  originales,  curieu.\ 
de  science  et  de  discussion,  que  s'éleva  on  loi 7  la  voix 
de  Martin  Luther. 

Le  mouvement  de  la  Héformc  et  le  mouvement 
humaniste  profane  sont  étroitement  unis,  du  moins  à 
l'origine.  Ils  dérivent  d'un  même  besoin,  le  besoin  de 
vérité:  "  Lisons  Cicéron  et  Aristole  dans  les  textes  », 
«lisent  les   humanistes.    «   Etudions  les  textes  authen- 


I.  Cf.  Matli.  .Scliad  à  Érasme,  lit  nov.  l.'îâ.j  (Kntlioven)  :  «  Tu  enim  Oer- 
iiianiam  nostram  torpcscenlem,  crapulae  tantum  ac  coinpolationihus  de- 
•lilain  et  vdut  F^ndymionis  somnu  sopitain  tiiis  immortalibus  monuiiien- 
tis  ita  excitasti,  ut  nullus  fere  Lonae  indolis  adoiescens  sild  non  ad  |ioli- 
tiores  Musas  elahorandum  arhitn-tur.  » 
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tiques  des  Ecritures,  et  tenoiis-nous-y  »,  disent  les 
Réformateurs.  Les  ennemis  sont  les  mêmes:  les  moines 
ignorants,  les  théologiens  sophistiques,  tous  ceux  qui 
par  sottise  ou  par  intérêt  ont  dissimulé  la  vérité  sous 
un  fatras  de  compilations  grossières  ;  ce  sont  les 
mêmes  gens,  thomistes,  scotisles,  acanistes,  qui  étouf- 
fent la  vraie  science,  celle  de  l'antiquité  gréco-latine, 
et  ohscurcissent  la  vraie  théologie  chrétienne.  «  Je 
recommande  instamment  à  votre  amour,  disait  Mé- 
lanchthon  aux  étudiants  de  Wiltenberg  le  29  août  1518, 
les  belles-lettres  et  les  Muses  que  nous  voyons 
renaître  »  ;  et  il  flétrissait  le  moyen  âge  qui  avait 
«  abandonné  les  sciences  et  négligé  les  choses  sacrées.  » 
«  La  pureté  des  rites  de  l'Eglise,  ajoutait-il,  eût  aisé- 
ment pu  fortifier  les  lettres,  et  les  belles-lettres  restées 
florissantes  auraient  redressé  et  soutenu  l'Eglise  chan- 
celante, relevé,  atTermi  et  maintenu  dans  le  bon  che- 
min les  courages  languissants*  ».  Mélanchthon  qui 
parlait  ainsi  était  d'ailleurs  le  neveu  de  Reuchlin,  et  sa 
compétence  dans  les  études  homériques  égalait  sa  pro- 
fonde connaissance  des  Pères  de  l'Eglise,  llulten,  le 
brillant  adversaire  des  «  Obscuri  viri  »,  fut  pendant 
quelque  temps  l'élève  favori  d'Érasme.  Luther  lui- 
même  fut  ou  parut  être  dans  une  assez  large  mesure 
un  humaniste,  et  Érasme  sembla  tout  désigné  à  ses 
contemporains  pour  se  mettre  à  la  tête  du  grand  mou- 
vement dont  Luther  donna  le  signal'. 

1.  Melunclitlion,  Oitern,  XI,  lo  :  «  ...  bonus  litteras  ac  renascentes 
Musas,  quas  quod  maxime  commendalas  vobis  universis  velim... 

...  Mathematica  déserta,  sacra  negligenlius  cultasunt.  Quo  malo  quae 
saevior  pestis  esse  potuit '.'...  Xam  et  lapsantes  litteras  incorrupti  Eccle- 
siae  rilus  facile  instaurare  poterant  et  bonis  litteris,  si  quae  salvae 
mansisseni,  liberum  erat  ruinosos  Ecclesiae  mores  corrigere,  aninios 
iiominum  jacentcs  cxcitare,  confirmarc,  et  in  ordinem  co^'erc,  etc.  » 

2.  <(  Kein  WundiM-j  écrit  justement  Kampsciiulte  (Die  Universilàl 
Erfurt  in  i/ireiii  Vcrliiillnisii...)  wenn  die  wenij.'er  Unterrirbteten  den  lu- 
tlieriscben  Handel  geradezu  als  eine  Fortsetzung  des  rcuciiliniscben  auf- 
fassten.  »  Wicel,  luthérien  convaincu  pendant  quelque  temps,  écrivait 
à  .lonas  (cité  par  Kampsi-liulte)  que  les  écrits  d'Érasme  l'avaient  entraîné 
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Krasinc  l'iail  en  rlVt'l  le  chcl  iiicoiilcsh'  de  rimma- 
nismc  non  senlonionl  on  Allemagne,  mais  même  dans 
loulo  1  Kiiropo.  Dans  les  annros  ir)10-l.*)20,  il  n'y  avait 
dans  la  <din''li('nl(''  aucune  lépulalinn  comparable  à  la 
sienne.  Ce  «  petit  vieillard  »  déeliai'ni'.  toujours  tous- 
sant, loujoui's  l(ti-lur<''  [tar  la  pravelle  ou  par  ces  abcès 
dont  il  fait  dans  sa  con'es|iondance  de  si  ell'ioYabh\s 
descriptions,  éternel  moribond  comme  leseia  plus  lard 
Voltaire,  régentait  toutes  les  écoles  de  THuropc  dans 
son  cabinet  de  travail  de  Louvain  ou  de  Hàle.  11  réa- 
gissait contre  la  maladie  avec  une  énergie  incroyable. 
Toujours  debout  à  son  pupitre,  comme  Ta  immortalisé 
le  beau  portrait  de  lIollM'in,  le  «  divin  Ihasme'  »  écri- 
vait traité  sur  lrai[(',  expédiait  lettre  sur  lettre,  débat- 
tait et  Irancliait  toutes  les  questions  de  grammaire,  de 
morale  et  de  tbéologie.  «  Il  était,  dit  .^^trauss,  l'iiomme 
le  plus  savaTit  de  son  siècle  ■  »,  et  son  siècle  le  recon- 
naissait. Les  bunianistes  d'H^rfurt  faisaient  des  pèleri- 
nages littéraires  à  Louvain,  auprès  de  leur  divinité '. 
«  Érasme  et  Capnion,  écrivait  llutlen,  sont  les  deux 
yeux  de  l'Allemagne^  ».  .Mt-lanclitlion  parlait  de  lui 
dans  les  termes   les    plus  ('logieux    :    (jn    n'osait   |»oiMt 


vers  la  Rûforme  :  "  Celui  (jiii  les  avait  lus,  ajoutait-il,  ne  pouvait  pas 
être  partisan  »  des  itlt-es  nouvelles:  «  Calcar  ini^ens  erant  Erasmi  vi^'iliae, 
quas  <]ui  legerat,  is  non  potuit  non  favere  cœptis  istis,  quantumminifiMC 
réclamante  una  portione  orbis.  » 

1.  «  Divus  F]rasmus  »  (Claud.  Gantiuncula  à  Drassicanus,  2«  juin  I.')22, 
Horawitz,  Jtiiefc  des  Cl.  C.iint.  und  Vlr.  Zasiiis.) 

2.  "  P>a8nius  war  der  gehildetste  Mann  scinerZeit  »  (Strauss,  Ulr.  v. 
Uutleu,  p.  i'i'i). 

.}.  Cf.  Kampschulte.  Die  Univ.  Erfitrl... 

4.  Cité  par  Strauss,  np.  rit.  :  «  Erasnium  et  Capnioneni,  duo  Cr-ruianiae 
oculos.  r,  On  ajoutait  parfois  le  nom  de  .Mucien  pour  (.omplétcr  le 
"  triumvirat  de  lettrés»  (Cf.  lettre  de  Mucien  à  Urbanus  Regius,  octobre 
1314.  Uriefiverlixel  des  Miilinnits  liitfiis,  C.  Krause.) 

.'».  Cf.  .Melanclitl).  à  Bernard  .Maurus,  janv.  i.'iltl  (.Mel.  Op.):  «  Eras- 
mus  qui  primiis  etiam  doctoruiii  judicio  tlieolo^'iam  ad  fontes  revoca- 
vit.  T,  Aux  étudiants  en  théologie,  mars  I.Mît  :  "  Erasmo  Roterod.  debe- 
mus  cum  graecae  tuni  latinae  linguae  studium  ;  debemns  item,  ut 
pleraque  oroittam,  illuslratam  Novi  Testamenli  lectionem,  debenius  et 
Hieronymum,  »  etc. 
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lui  écrire  sans  une  profusion   de  tlalteries,   trop   fré- 
quentes d'ailleurs  pour  Irmouvoir. 

«  Quel  bonheur  est  le  nôtre,  lui  écrivait  Lambertus 
Hollonius,  de  vivre  dans  un  siècle  où,  à  ton  instiga- 
tion, sous  ta  conduite  et  grùce  à  Ion  action  personnelle, 
les  belles-lettres  revoient  le  jour  en  même  temps  que 
le  vrai  christianisme!'  »  «  Presque  tous  les  lettrés 
sont  Érasmiens  »,  lui  disait  Jean  Eck-;  «  c'est  lui  que 
la  postérité,  juge  intelligent  et  libre,  proclamera  Fau- 
teur de  la  lumière  renaissante  de  ce  siècle,  écrivait 
Capiton';  le  premier  il  nous  a  ramenés  aux  sources,  il 
nous  a  rendu  les  langues  classiques.  »  Par  Thomas 
Morus,  le  cardinal  Wolsey,  Lord  Mountjoy,  Culhbert 
Tunstall,  Sir  Richard  Pace.  il  dominait  les  lettrés 
d'Angleterre,  par  le  palatin  de  Cracovie.  Schydlowitz, 
par  Tévèque  de  Plock,  Andréas  Krzyski,  et  par  Jean  de 
Laski  ceux  du  royaume  de  Pologne.  Le  Français  Guil- 
laume Budé  échangeait  avec  lui  une  curieuse  corres- 
pondance latine  et  grecque.  «  L'homme  de  Rotterdam, 
écrivait  J.  Maldonatus,  de  Burgos%  est  le  roi  des  écoles 
d'Espagne.  »  Aussi  ses  ouvrages  se  répandaient-ils  par- 
tout. A  une  époque  où  l'imprimerie  était  encore  dans 
l'enfance,  la  première  édition  de  1'  «  Eloge  delà  Folie  » 
parut  à  1 800  exemplaires,  chilTre  énorme  pour  le 
temps,  et  moins  d'un  mois  après  la  mise  en  vente,  il 
n'en  restait  plus  que  soixante  en  librairie.   La  parole 


1.  Lambertus  Hollonius  à  Érasme,  o  déc.  1318  (Ed.  Clericus)  :  «  0 
nos  beatos,  quibus  contigit  hoc  saeculo  vivere,  qno  indice,  duce  ac 
perfectore  te  et  litterae  et  verus  Cbristianismus  renascuntur.  » 

2.  Jean  Eck  à  Érasme,  i  fév.  I.">i8  (Ed.  Cleric.)  :  «  Omnes  prope  docti 
sunt  Erasmiani.  » 

•}.  Capiton,  Mémoire  jii.sli/icntif  contre  tu  publication  d'une  lettre  que  lui 
avait  adressée  Lut/ter,  manuscrit  de  la  Bibl.  de  Bàle  (.Anliquitatcs 
Gernlerianae),  lo2l\.  (Enders,  L'.s  Briefiverhsel.)  :  «  Cui  posteritas,  quae 
est  acris  et  liberae  censurac,  acce|)tam  feret  bujus  sacculi  redeuntem 
lucem.  Qui  nos  ad  fontes  primus  reduxit,  qui  lin^'uas  reddidit  nobis, 
modumque  prophetiae  aperuit  aliquot  saeculis  abstrusum...  » 

i.  .loannes  Maldonatus  a  Érasuie,  1"  sept.  13:20  (Ed.  Cicric)  :  «  Ré- 
gnas utii[ue,  Roterodamc,  in  scolis  nostris  !  » 
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(le  \jO  Fôvrc  (rKla|>l('s  (Mail  vraie  :  «  INmr  ne  pas  ros- 
|»ecler,  aimer,  vt'iiérer  lirasnie,  il  lalhiil  iii'lie  ni  un 
Ik^hikMc  lioniiiK'  ni  un  lelln'"'.  » 

(".elle  aihniralion  (l(''[)as.sail  du  -reste  \c  peupK'  des 
écoles.  Les  souverains  de  l'Europe  écrivaient  presque 
d'éi^al  à  égal  à  ce  plébéien  devenu  le  roi  des  belles- 
lettres.  «  Partout  les  plus  grands  monarques  m'in- 
vitent »,  écrivait-il  ii  Carondilet  le  'M)  avril  I'i2(i.  Les 
petits  princes  allemands  et  italiens  étaient  lionoit's 
d'être  ses  c(trrespondants  -  ;  le  roi  de  Pologne,  Sigi.s- 
mond,  le  frère  de  rEmjtereur,  Ferdinand,  lui  témoi- 
gnaient les  plus  grands  égards.  Charles-Quint  même 
le  nommait  conseiller  et  lui  donnait  une  pension  ; 
François  P%  qui  enviait  à  son  rival  la  gloire  d'avoir  un 
tel  sujet,  essayait  de  l'attirer  à  Paris  «  en  lui  promet- 
tant des  montagnes  d'or"*  »,  et  lui  écrivait  une  lettre  de 
sa  main.  «  Ou  dit  que  ce  n'est  pas  la  troisième  qu'il 
écrit  depuis  (|u'il  est  monté  sur  le  tronc'.  »  Par  l'inter- 
médiaire de  Budé,  il  priait  Frasnie  de  consentir,  moyen- 
nant d'<'normes  bénéfices,  à  picndio  la  direction  du 
Collège  de  France,  cette  institution  qui  devait  l'aire  de 
Paris  la  rivale  de  Rome  et  d'Athènes.  Le  roi  d'Angle- 
terre, Henri  VIll,  qui  lui  servait  aussi  une  pension, 
était  son  correspondant  et  presque  son  collaborateur. 
Huant  aux  papes,  soit  par  une  admiration  réelle,  soit 
par   poIitif|U('.  ils   tenaient  à   se   ménager  cette  amitié 


1.  Le  Fcvre  d'Étaples  à  Érasme,  2.3  oct.  1-"I4  (Herminjard,  dorifsji. 
de»  lie  for  III...)  :  «  Quis  non  suspiciat,  amet,  colet  lùasriiuin  .'  Nenio  non 
qui  Itoniis  *•(  littcratiis  fueral.  ->  <Jf.  .Minicn  àEolianiis  Uessus,  :{l  aoùtl.'i^.'i 
(Ht'l.  Koli.  Hessi,  E/iist.  f/nnil.)  :  «  Krasmus...  cni  nomn  nisi  iniprobus 
non  favct.  <> 

i.  Cf.  .Melchior  Adam,  Vie  iI'Eubiiiiii.s  Hessiis. 

'.i.  Érasme  à  Bernard,  évèque  de  Trente,  lOjanv.  l.j^.'l  (Ed.  Cleric.)  : 
c  Rex  Galliae,  montes  aureos  iiollirens,  invitât  ad  sf...  » 

4.  Érasme,  Sponi/ia  adversus  uxperyiiie.'i  llulteni  {VA.  Uocking,  Mutten)  '• 
«  Rex  Galiiae  toties  ad  linncstissimas  conditioncs  invitât,  litteris  etiam 
propria  niauu  descriptis,  id  rjuod  ne^rant  eum  ter  a  coiona  stiscepta  fe- 
cisse,  quod  idem  nuperriine  fecit  rex  An;.'liac.  » 
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précieuse,  quoiqu'Erasme  ne  fût  pas  toujours  en  règle 
avec  l'Kglise  '. 

Léon  X  acceptait  avec  reconnaissance  la  dédicace  de 
riOpître  aux  Romains  et  recommandait  lui-même 
Érasme  au  roi  d'Angleterre  ;  Adrien  VI  essaya  de  l'atli- 
rerà  Rome.  Clément  VII  fut  son  protecteur,  Paul  III 
songea  sérieusement  à  lui  donner  le  chapeau  de  car- 
dinal et  le  nomma  prieur  de  Deventer'.  Jamais,  depuis 
Abailard.  on  n'avait  vu  un  homme  de  plume  exercer 
une  pareille  influence  sur  tout  son  temps,  et,  pour 
trouver  un  écrivain  aussi  choyé  de  tous  les  lettrés 
et  de  tous  les  grands,  aussi  généralement  reconnu 
le  roi  de  son  époque,  il  faut  descendre  jusqu'à  Vol- 
taire ^ 

Cette  Téputation  colossale  était  due  autant  à  son 
activité  religieuse  qu'aux  services  que  ce  «  nouvel 
Evangélisle'  »  avait  rendus  aux  lettres  profanes.  «  J'ai 
développé  les  langues  et  les  belles-lettres,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  théologie  »,  pouvait-il  écrire  fière- 
ment à  Ludovicus  Berus\  Les  railleries  des  (Colloques 
et  de  l'Éloge  de  la  Folie  étaient  des  coups  mortels  pour 


1.  UdrlfeldiT,  Erasiitiis  unddie Pupste...  :  «  So  verscliieden  die  Milnner 
sind,  welche  nach  ein;indiT  den  Stulil  Petii  innehatten,  so  weit  ihre 
iiestrcljim^'en  auseinaudergelien,  in  der  Gunst  fiir  Erasinus  sind  sie 
gleich.  Sie  lei-'cn  grossen  Wert  darauf,  die  jiewandtesle  Feder  derChris- 
tenlieit,  den  Ijeriilimtesten  Latinisten  der  Zeit  mit  reincni  intcrnalion;;- 
Icn  Xamen  auf  ilirer  Scite  zu  iiaben.  » 

2.  Cf.  Visclier,  Ertisininnn. 

3.  Bihhey,  AulJrtssHnij  uml  Analyse  des  Menschen  m  A' F"  und  XVI'" 
Jnhr/tundert  :  «  Erasmus,  der  Voltaire  des  xvi'"  .lahrlninderts,  hat  ein 
Menschenaltcr  lang  die  Geister  beherrscht...  » 

4.  Gantiuncula  à  Brassicanus,  24  janvier  1322  (Horawitz,  Briefe  des 
Cl.  Cantiiinc.  uud  L'Ir.  Tasius).  «  D.  Erasinus  (ut  in  agro  Christiano 
assiduus  est  Evangelista)  parapinasira  scripsit  in  Mattlieum,  Christiano 
spiritu  plenissimain.  » 

o.  1"  avril  1329  (Ed.  Cleric).  «  Provexi  linguas  ac  politiores  litteras 
magno  rei  tlieologicae  bono.  r>  Cf.  à  Gattinara,  29  avril  l.'i20  (Helfferick). 
«  Excitavi  linguarum  lu:  bonarum  litterarum  studia,  tlieologiara  sclio- 
lasticam,  nimium  prolapsam  ad  sopbisticas  argutias,  ad  fontes  divi- 
norum  voluminuni  et  ad  veteruni  ortliodo.xorum  leitionem  revocavi,  » 
etc.,  etc. 
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la  vi»'ill(^  tliéologlo  iiK'dir'valc,  les  (''ililions  pulilic-os  |)ar 
Krusmo  dos  lexk's  sacres  ri  dos  Pores  «''laionl  les  rno- 
(lèlos  de  la  tlit-ologio  iiouvollo.  Los  lômoignagcs  con- 
temporains à  co  sujet  sont  innomlirahles.  «  Le  pre- 
niiei-,  lui  l'crivail  li-lianus  Kogiiis,  lu  as  détonrné  les 
tliéologicns  des  mares  Irouhlos  de  la  scolasliquo  vers 
la  source  claire  des  lellres  sacrées.  —  Nous  sommes 
témoins  d'un  admirable  spectacle  :  les  hellcs-lellres  et 
les  lettres  sacrées  sont  si  élroileniont  unies  qu'on  les 
étudie  en  même  t-emps,  sans  scandale,  alors  que  les 
manœuvres  des  ignorants  en  avaient  fait  des  ennemies, 
pour  ne  pas  dire  plus  encore.  (Vest  à  les  ouvrages  que 
nous  devons  ce  changement  ;  tu  as  enlevé  tous  les 
obstacles  pour  substituer  onlin,  dans  les  écoles  des 
théologiens,  à  la  connaissance  dun»^  vaine  philosophie 
la  philosojdiio  céleste  de  la  croix.  Méjouis-toi  et 
triompbe,  Krasme  1  '  »  Le  succès  était  si  complet  qu'on 
ne  craignait  point  de  placer  le  nom  d'Erasme  à  côté  des 
plus  grands  noms  du  christianisme.  «  A  vrai  dire,  lui 
écrivait  IJudé,  je  ne  vois  parmi  les  vieux  tliéologiens 
aucun  que  l'on  puisse  b'gitimemont  le  préférer-.  »  Mu- 
cien  trouvait  Krasme  «  plus  éloquent  que  l'éloquent 
Jérôme''   ■  •'!  Karlsladl   n'bésilail   pas  à  le  déclarer  le 


1.  L'ib.  Hcjîius  ;i  Erasme,  4  janvier  l.')22  (E.  CIcric.)  :  ><  Frimns  tu  a 
tiirbidissimis  Scliolasticonim  lacunis  ad  fontcni  sai  rarum  lillorariim 
revocasti  tlieologos.  Rem  sane  admirabilem  videmus,  et  litteras  biima- 
niores  et  sauras  sic  connecti  nt  simiil  ritra  liimultum  condiscantur  quac 
ante  indoitoriim  macliinationibiis  erant  plus  quam  hostes,  tiiis  lioc 
omnc  lui'ubrationibiis  acceptnm  ferimus,  qui  omnem  movisti  lapidem, 
ut  pro  inani  philosopbia  in  sciiolis  tlieolo^'oriini  coelcslis  philosopliia 
crucis  tandem  nosceretur  ;  gaude  et  tiiumpba,  Erasme!  » 

Nous  pourrinns  multiplier  les  citations  de  ce  genre  empruntées  à  la 
correspondance  d'Erasme  ou  de  ses  admirateurs  contemporains.  Cf. 
entre  autre  la  lettre  de  G.  Schirnus  à  Ér.,  6  sept.  l'iiO  (Enthoven),  celle 
de  -Math.  Scliad  (19  nov.  l.'i2.T)  {Ihid.),  etc. 

2.  Rude  à  Ér.,  16  mars  1518  (Ed.  Cleric.)  :  «  Id  quod  liactenus  tanto 
abs  te  successu  fartum  esse  censeo,  ut  certe  non  videam,  quem  veterum 
Theoloporutu  tibi  jure  anteponere  quis  debeat.  » 

3.  Mucien  à  Lang,  1517  (hrieftv.  des  Mut.  Riifus,  Krause.)  "  Erasmiis 
disertissimo  Hieronymo  disertior  esse  videtur.  » 
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«  j)rince  des  Ihéologiens  »,  supérieur  niènif  à  saint 
Ambroise  et  à  saint  Augustin'. 

Aux  yeux  de  ses  contemporains,  Krasme  incarnait 
donc  les  tendances  religieuses  de  Tàge  nouveau  autant 
que  ses  tendances  littéraires:  il  avait  réuni  des  con- 
naissances et  des  p,oijts  qui  semblaient  incompatibles, 
<(  fait  cbanler  le  nom  du  Christ  aux  belles-lettres,  jadis 
presque  païennes"'  »,  purifié  et  répandu  les  textes  fon- 
damentaux de  la  religion.  Comme  le  disaient  Mucien' 
et  Beatus  Rhenanus,  cet  homme  surhumain  méritait 
les  honneurs  dus  à  une  divinité'. 

Au  moment  où  Krasme  était  le  véritable  roi  intellec- 
tuel de  son  époque,  Martin  Luther  était  encore  un 
moine  obscur  an  fond  d'une  abbaye  d'Augustins  ;  mais 
ses  projets  religieux  le  rapprocliaient  du  grand  huma- 
niste ;  la  décadence  de  TKglise  lui  faisait  souvent  ver- 
ser des  larmes.    Il    souffrait  de  voir  le  pauvre  peuple 


1.  Cité  par  Barge  (Andréas  Budensleiii  von  Kurlstadt)  :  «  Quibiis  (Au- 
gustino  et  AiiiLrosio)  accedit  is,  qui  illis  vel  par  vel  superior  est,  om- 
nium theologorum  praccipuus  princeps  Erasmus  noster,  cujus  opéra 
plenissimo  obsequio  atque  beneticio  totum  christianismum  demeren- 
tur.  » 

2.  Ér.  à  Gattinara,  30  mars  ioi'  (Helffericb).  «  Enixus  sum  et  hor, 
ut  bonae  litterae,  quae  apud  Italos,  praecipue  Romanes,  nibil  fere  sa- 
picbant  nisi  veram  pa;:anitatem,  inciperent  ingénue  sonare  Cbristum.  » 

.3.  Mucien   à   Urbanus,  juillet  1.511  {Biicfic.  des  Mut.  Riiftts,  Krause)  : 
Erasmus  surgit  supra  liominis  vires.  Divinus  est  et  venerandus  reli- 
iiiose,  pie,  tanquam  numen.  » 

4.  Btatus  Rhenanus  à  Zwingli,  10  janvier  1.520  (Zwingli,  Opéra, 
Epiai.)  :  »  Non  venit  cominuni  de  cempeda  metiendus  Erasmus,  qui 
liuuianam  fastigiura  ((uadranteuus  et  supergressus.  »  Plus  curieuses  en- 
core sont  les  lamentations  d'Eobanus,  à  la  fausse  iioiivi'lle  de  la  mi)rt 
d'Érasme  {Helii  Eob.  Hessi  Epist.  famil.)  en  1322  : 

Qiiando  quidem  magnus  fato  concessit  Liarîiiiuf-. 
Quis  consoletur  pectora  nostra  Deus  ? 

et  il  J.  Draco  :  <'  Quid  patriam  lugenius  ademptam  ?  Quid  obiisse  pa- 
rentes"? Hi  pepererunt  nos  secundum  corpus,  ille  secundum  animos. 

Nec  fuit  illo  verior  alius  infantiae  nostrae  magister.  Quo  nos  verta- 
mus,  <>  Draci)  ?  quid  auxilii  reliquum  ?  Quis  aller  Erasums?  Curre  ad 
extreiuos  Garamanlas,  et  Indos,  ultra  Scythiani,  Tanaimque  nivalem  : 
non  invenies.  0  Draco,  perimus.  Nemo  tibi  referet  Erasmum!  » 

Ces  effusions  de  douleur  riiétoriques  sont  très  sincères. 
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dAllomagne  opprim»'  et  dupé  par  un  olt*rgt^  avide,  cl  il 
souf^earl  à  joler  à  lias  rt'difice  do  superstilioiis  cl  de 
mensonges  sous  letjuel  le  vrai  christianisme  menaçait 
de  périr:  el  I  liuinMi'  moint»  t'Iail  ;iiTivi''  aux  mêmes 
conclusions  (|ue  le  yrand  tliéoloi;ien  de  Holleidam  :  il 
fallait  mettre  lin  aux  abus  du  papisme  et  ramener  la 
foi  à  la  pureté  des  temps  évanfi^éliques.  Comme  il  avait 
d'ailleurs  nettement  conscience  de  la  situation,  il  com- 
prit 1res  vile  l'intérêt  qu'il  pouvait  avoir  à  gag;ner  à  sa 
cause  un  aussi  puissant  j)atronage  que  celui  d'Krasme. 
Nous  ne  vouions  pas  rechercher  dans  le  détail  les 
idées  qu'a  pu  lui  suggérer  sa  lecture  ni  le  prolit  qu'il 
en  a  tiré.  iJornons-nous  pour  le  uïoment  à  constater 
qu'il  l'a  étudié  et  qu'il  a  approuvé  une  grande  partie  de 
son  u'uvre,  toute  la  partie  négative.  Si  nous  considé- 
rons que  pour  la  Réforme  naissante  le  plus  sage  parti 
était  de  croître  à  l'ombre  de  l'humanisme,  si  vigou- 
reux malgré  les  clameurs  des  moines,  nous  compren- 
drons qu'il  é'tait  dans  la  nature  des  choses  que  Luther 
songeât  de  fort  bonne  heure  à  se  rapprocher  d'I^rasme 
n^algré  quelques  divergences  qui  pouvaient  exister 
entre  leurs  idées. 


CHAPITRE  11 

PREiMIERS  RAPPORTS  D'ÉRASME  ET  DE  LUTHER  ' 
(ir)16-lol9) 


Lorsqu'au  mois  d'avril  1319  Erasme  reçut  la  pre- 
mière et  fameuse  lettre  que  lui  écrivit  Luther,  les  deux 
hommes  se  connaissaient  déjà  autrement  que  de  répu- 
tation. Ils  avaient  des  idées  communes,  des  ennemis  et 
des  amis  communs.  Erasme  était  en  relations  avec 
Mélanchlhon,  avec  Lang,  avec  Justus  Jonas,  avec  Spa- 
latin,  tous  amis  de  Luther,  et  celui-ci  de  son  côté  en- 
tendait souvent  parler  en  termes  élogieux  du  grand 
humaniste.  Lors  de  la  querelle  des  Obscuri  viri,  où 
Erasme  soutint  avec  tant  d'énergie  la  cause  de  Reuch- 
lin,  qui  était  la  sienne,  Luther  lui  aussi  souhaita  le 
triomphe  des  lïébraïsants,  quoiqu'il  désapprouvât 
leurs  violences,  et  applaudit  à  la  débâcle  des  moines 
ignorants  et  fanatiques  groupés  autour  d'Hoogstraten 
et  de  Pfefferkorn,  personnages  très  ridicules  qui  mena- 
çaient de  devenir  dangereux'. 

Mais  s'il  avait  en  grande  estime  la  science  d'Erasme, 
s'il  goûtait  l'aimable  vivacité  de  son  esprit,  tant  qu'elle 
s'exerçait  aux  dépens  de  leurs  ennemis  communs,  son 
admiration  n'était  pas  entièrement  sans  mélange.  Le 
19  octobre  1516,  un  an  avant  l'alîîchage  des  proposi- 


1.  Cf.  Luther  à  Spulatin,  I.j14  (éd.  de  Wette)  :  «  Tuendiim  erit  ne 
forte  —  isli  inquisitores  incipiant  cariielos  {.dutire  et  ciilices  colare,  et 
orthodoxes,  etiamsi  oinnia  protestentur,  pro  haereticis  pronuntiare.  « 


i«;  LKS  RKLATIONS  DKHASMK  KT  DE  LIIIIKU 

lii>ns  tic  \\  illt'iiliiTi;.  cos  rolrictioiis  ;i|>|);iiaiss(Mil  <l('j;t. 
l'irasnu'.  «'crivail  Lntlicr  à  Sj)alatiii,  coniiticrul  (ruiic 
maiii»''!'!'  Iroji  ('lioilc  \"n\vv  ilu  la  jiislice  diviiic  selon 
sailli  Paul  et  ccllr  du  péciit'  originel  ;  il  se  iiuiii'ril  de 
saint  .lérôine,  (|ue  Liilln  r  n'aiiuc  pas',  ol  n'apprt'ci»' 
point  saint  Anjiiislin,  lo  soutien  ot  \c  consolatour  de 
Lutlirr  dans  le  douto  ol  dans  railliclion.  Il  j)ri('  donc 
Spalalin  de  prt'sonter  à  l'Erasme  ces  critiques,  qui  n'al- 
teij^nent  d'ailleurs  pas  l'estime  due  à  son  éiuililion'. 
Se  conformant  à  ces  prières,  Spalatin  transmit  à  lùasme 
«  ainsi  (|u"à  un  Apollon  l'ylliien'»  les  Immhli's  ci'i- 
tiques  de  Luther,  sans  d'ailleurs  en  designer  l'iiuteur 
autrement  que  par  le  terme  très  va^ue  :  «  un  de  mes 
amis  )).  Ne  possi-dant  pas  la  réponse  d'Krasme,  nous 
ignorons  ce  (|u'il  en  pensa:  il  est  cependant  probable 
que  ces  repntcbes,  venus  de  trop  bas,  ne  l'émurent 
guère. 

Les  réserves  (jue  faisait  Lulliei'  ne  lii'enl  d'ailleurs 
que  se  confirmer:  le  1''  mars  l'ilT.  son  opinion  sur 
Erasme  avait  presque  j)ris  sa  forme  définitive.  Les  néces- 
sili's  d'une  j)olémique  fort  âpre  donnei'ont  aux  for- 
mules de  Luther  une  biiitalité  encore  inconnue,  mais 
elles  n'en  changeront  pas  la  nature.  «  Je  lis  noln; 
l'Erasme,  écrit-il  à  Lang,  et  je  l'aime  de  moins  en 
moins*.  »  Sans  doute  on  ne  peut  qu'approuver  la  lutt(! 
d'Lrasme  contre  l'ignorance  monacale,  mais    il    est  à 

1.  Érasme  a  toujours  eu  un  véritable  culte  pour  Saiut  Jim-i'hiic.  Cf. 
entre  autres  la  dédicace  à  Warliam  du  second  tome  de  .Saint  .léroiiic 
(1"  juillet  l^di,  Jortin)  :  «  Flacuit  Hieronynius  adolescenti,  placuit 
viro  ;  sed  nunquarn  inapis  placuit  ijuani  nuni;  releclus.  Deum  initaorta- 
lem  !  quam  niilii  totus  displiceo,  cuin  liujus  viri  spiranteni  in  scriplis 
sanctiinoniani  intueor,  cum  ardens  studium,  cuni  tam  admiraliilem 
sacroruin  voluniinum  tum  peritiain  tuni  nieinoriaui  !  etc..  » 

2.  Lutlier  à  Spalalin,  11»  octobre  l'ilO  (de  Wdte). 

:j.  Spalatin  à  Érasme,  11  décembre  lolO  (éd.  Gleric.)  :  «  IIoc  est,  vir 
erudilissime,  fjuod  aniicns  nosler  ad  te  tani|nam  ad  .Apollinem  Pytbium 
putavit  référendum,  me  interprète,  etc.  » 

4.  Lutber  à  J.  Lang,  i"  mars  !ol7  (éd.  de  Wette)  .  «  Erasmum  nos- 
trum  lego  et  in  dies  decrescit  niibi  aninius  erga  eum.  » 
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craindre  qu'il  ne  fasse  insuffisamment  de  cas  du  Christ 
et  de  la  Grâce,  «  qu'il  connaît  beaucoup  moins  bien  que 
Le  Fèvre  d'Etaples'  ». 

Erasme  est-il  un  vrai  théologien?  Cela  n'est  pas  très 
sûr  :  le  cbrislianisme  n'a  point  pénétré  son  esprit, 
«  les  opinions  humaines  ont  pour  lui  plus  de  valeur 
que  les  choses  divines"  ».  Son  talent  est  incontestable  ; 
mais  il  ne  prend  point  au  sérieux  la  désolation  reli- 
g-ieuse  de  son  tenips  ;  il  raille  finement  les  travers  du 
clergé  et  ces  superstitions  absurdes  qui  aliligent  les 
vrais  fidèles  ;  faire  rire  les  lecteurs  de  ces  calamités  au 
lieu  de  provoquer  leurs  larmes  et  leur  indignation,  cela 
est  «  Erasmien  »,  mais  cela  n'est  point  cbrétien  ^ 
Accentuons  les  véhémences  du  langage  de  Luther, 
approfondissons  ces  critiques  encore  assez  timides  : 
voilà  déjà  les  véhémentes  diatribes  des  Propos  de 
table  et  du  De  servo  arbitrio. 

A  ce  moment,  il  eût  cependant  été  maladroit  de  par- 
ler trop  haut  de  l'impiété  d'Erasme.  Luther  en  était 
d'ailleurs  empêché  par  une  admiration  très  réelle  et 
qu'il  ne  perdit  jamais  entièrement  pour  son  talent 
d'écrivain,  et,  s'il  n'aimait  guère  les  procédés  et  les  ten- 
dances de  cet  esprit,  il  détestait  bien  davantage  les 
moines  qui  combattaient  en  lui  l'adversaire  de  la  rou- 
tine scolastique. 

Aussi,  comme  il  le  déclare  à  Spalalin,  ne  manquait- 
il  pas  une  occasion  de  faire  devant  les  ennemis  des 
belles-lettres  l'éloge  de  l'auteur  des  Colloques  en  évi- 


1.  Ibid.  «  Placet  quidem,  quod  tani  religiosos  quam  sacerdotes  non 
minus  constanter  quam  erudite  arjruit  et  damnât  inveteratae  hujus  et 
veternosae  inscitiac  :  scd  timco  ne  Cliristum  et  gratiam  Dei  non  satis 
promoveat,  in  (jua  multo  est  quam  Stapulensis  ignorantior.  » 

2.  Ibid.  «  Humana  praevalent  in  illo  plus  quam  divina.  » 

3.  L.  à  Spalatin,  nov.  loi!  :  «  Tam  jucunde,  tam  erudito.  tam  de- 
nique  ingeniose,  id  est,  omnino  Erasmice  textus  est  (diainjrns),  ut  ridere 
fogat  et  nugari  in  vitiis  et  iniseriis  Eedesiae  Cliristi  ((u;ie  tamen  snm- 
mis  geniitibus  omni  Cliristiano  Dco  sunt  qnerendae.  » 

Meyer.  "2 
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lanl  (l»>s  critiquas  (juc  l'on  ;uiiail  mal  iiitcrpivlées  '  ;  il 
n'approuve  |)as  loule  la  tliùologie  (l'Krasnic,  mais  les 
rost ridions  qu'il  apporte  sont  de  celles  que  peuvent  for- 
muler deux  soldais  d'un  mùme  camp:  elles  se  laisent 
en  présence  de  l'ennemi  commun.  La  lléforme  élail 
avani  loul,  à  ses  drhuls,  une  (l'uvre  de  proteslalion  :  la 
meilleure  i)olilique  que  pouvaient  suivre  ses  ailleurs 
consislail  à  patiner  tous  ceux  qui  étaient  niéconlenls  de 
l'ordre  ecclésiastique  actuel,  et  en  premier  lieu  les  plus 
influenls  de  tous,  lleuchlin  et  Erasme. 

Mélanchlhon,  qui  j)lus  tard  rejjjrettera  si  vivement  le 
dilVérend  entre  l'humaniste  et  le  liéformaleur,  semble 
avoir  été  l'auteur  le  plus  actif  de  leur  rapprochement. 
Humaniste  lui-mènie,  il  se  considérait  «  comme  un 
simple  soldat  sous  les  étendards  d'Erasme  »,  ainsi  qu'il 
l'écrira  encore  en  1528";  partisan  convaincu  des  idéesde 
Luther,  il  souhaitait  vivement  un  accord  entre  son  maître 
et  son  ami  pour  le  plus  ^rand  bien  du  christianisme. 

11  est  donc  probable  que,  dans  ses  conversations 
avec  Luther,  il  conseilla  à  ce  dernier  d'oublier  les 
divergences  qui  pouvaient  le  séparer  d'Erasme  et  de 
conclure  avec  lui  une  bonne  et  loyale  alliance  ;  il  est 
également  probable  que  Luther  l'écoula  volontiers  et 
se  laissa  aisément  déterminer  par  lui  à  entrer  en  pour- 
parlers avec  le  sage  de  Louvain  ;  la  préface  de  l'Enchi- 
ridion  semblait  d'ailleurs  lui  garantir  un  excellent 
accueil.  En  janvier  1519  eut  lieu  par  l'entremise  de 
Mélanchthon  une  sorte  de  présentation  :  «  Martin  Lu- 
ther, écrivit-il  à  Erasme,  est  ton  admirateur  convaincu 

1.  L.  à  Spalatin,  18  janv.  l'il'J  :  «  Ego  deniqne  apiid  eos  (id  (.'Sl  omnes) 
qui  honas  litteras  vel  odcriint  studio  vel  nesciunt  ignavia,  Erasnumi 
sumiiiis  laiidiljiis  sornper  effcro,  de.  Quanquam  snnt  inulta  in  Erasmo 
•jiiae  milii  ad  cognitioneni  Chiisli  longe  alii-na  vidcantur,  si  tamen, 
ut  theologus,  non  ut  graniniaticus  loqui  deljeo  :  alioi|uin  niiiil  cruditius, 
niliil  ingeniosius  viderit  vel  ijjse  Hieronyiniis,  tanto  praedicatus  ah 
ErasMio  pracconio,  etc.  » 

2.  .M>'l.  il  Er.,  23  mars  1-j28  {Melanchih.  Op.)  :  «  Ego  gregarius  aiiquis 
miles  tii;i  sIl'ii.i  si'f|UPns.  » 
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et  désirerait  ta  pleine  approbation'  ».  La  glace  était 
rompue.  Moins  de  trois  mois  après,  le  28  mars  lol9, 
Luther  lui-même  écrivit  directement  à  Érasme. 

Si  à  celle  date  Luther  approuvait  Erasme,  moins  sa 
froideur  religieuse,  Erasme  approuvait  Luther,  moins 
sa  violence  et  ses  intempéries  de  langage.  Quoiqu'au 
premier  abord  il  paraisse  avoir  changé  de  sentiments 
à  l'égard  de  la  Réforme,  on  peut  aflirmer  sans  para- 
doxe qu'au  moment  où  il  reçut  les  premières  avances 
de  Wiltenberg  son  opinion  était  presque  entièrement 
faite,  comme  celle  de  Lulher  sur  son  compte,  et  que 
son  attitude  ultérieure  demeurera  conséquente". 

Des  événements  nouveaux,  des  polémiques  impré- 
vues l'obligeront,  bien  malgré  lui,  à  prendre  position; 
il  écrira  contre  Hutten  et  contre  Luther  dont  il  sem- 
blait d'abord  devoir  être  le  protecteur  ;  mais  cette  ver- 
satilité est  plus  apparente  que  réelle:  les  approbations 
et  les  critiques  auront  seulement  changé  de  violence. 
Toujours  Erasme  louera  Lulher  de  s'être  élevé  contre 
les  abus  de  l'uiglise,  toujours  il  blâmera  les  empor- 
tements de  son  langage  et  de  ses  actes,  toujours  il 
résistera  énergiquement  aux  tentatives  faites  par  ses 
amis  et  ses  ennemis  pour  lier  la  cause  de  l'humanisme 
à  celle  de  la  Réforme. 

Et  déjà  dans  les  lettres  écrites  au  milieu  de  l'année 
1518'  il  proleste  qu'il  entend  conserver  une  neutralité 


i.  Mél.  à  El-.,  o  \im\iev  l5[9(Mcl(inc/ith.  Op.)  :  «  Martinus  Luther,  stii- 
diosissimus  nominis  tui,  jtcr  oiiinia  tibi  probari  cupit.  »  Dès  le  li 
décembre  l.")18,  Lutlier  avait  écrit  à  Reucblin  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses dont  le  contenu  ressemble  beaucoup  à  celui  de  là  lettre  à  Érasme. 

2.  Cf.  Maurenbreclii'r,  Gesrliichle  der  kat/iulisclien  liefnniiadon. 

3.  La  lettre  àWillibald  Pirckheimer,  où  Érasme  se  plaint  de  voir  tous 
les  jours  son  nom  accouplé  à  celui  de  Luther,  n'a  pas  été  écrite  le  26  jan- 
vier 1517,  comme  l'indique  l'édition  Le  Clerc  :  à  ce  moment,  Luther 
était  encore  absolument  igmu-é,  surtout  aux  Pays-Ras  ;  elle  est  vrai- 
semblablement de  l'année  1.j20.  Quant  à  la  lettre  au  cardinal  Wolsey 
que  Le  Clerc  date  du  18  mai  l.'ilS,  Pargumentation  de  Ricliter  {Die 
Stcllnny  des  Er.  zu  L...)  nous  semble  bien  établir  qu'elle  est  postérieure 
d'une  année. 
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absolue  dans  le  conflit  qui  s'engage.  Il  connaîl  Liillitr 
aussi  peu  (juliomme  «lu  monrle,  et  il  se  gaide  «I  i-n 
parler,  soit  en  bien,  s«jit  en  mal'.  Aussi  tlemande-t-il 
que  l'on  ne  confonde  point  les  revendications  de  Luther 
avec  les  siennes  :  c'est  à  peine  s'il  a  lu  au  hasard  quel- 
ques pages  de  ses  livres  ^  Il  n'est  d'ailleurs  pas  de  ceux 
qui  condamnent  Luther  pour  la  seule  raison  qu'il  de- 
mande un  changement  ;  il  sait  que  «  tous  les  plus  hon- 
nêtes gens  l'approuvent'  »,  que  les  adveisaires  des  idrrs 
nouvelles  sont  également  les  siens  et  que  leur  achar- 
nement n'est  pas  désintéressé.  De  l'aveu  de  ses  enne- 
mis, Luther  est  un  homme  d'une  parfaite  intégrité, 
d'une  vie  irréprochable'.  Le  succès  prodigieux  qu'il 
obtient  n'est  pas  injustifié  :  «  il  était  de  toute  nécessité 
de  ramener  la  théologie  à  ses  sources^  »  ;  il  n'est  pas 
inutile  :  soit  pour  défendre  Luther,  soit  pour  le  réfuter, 
on  est  obligé  d'étudier  les  vieux  théologiens,  de  remon- 
ter au  christianisme  pur  des  premiers  temps  de  l'Eglise*; 
la  vraie  religion  n'est  point  celle  des  Bénédictins  et  des 
Franciscains,  Erasme  aime  à  le  répéter,  c'est  celle  de 
l'Évangile,  c'est  à  ses  règles  seules  que  le  chrétien  doit 
se  conformer':  «  Dans  l'obscurité  générale,  dans  l'agi- 


1.  Ér.  au  cird.  Wolsey,  18  mai  LjIO  (Cleric.)  :  «  Neino  me  vidit  legen- 
teni  ni'mo  probantem  audivit,  aut  improbantem.  n  Cf.  Cuidam  obtiec- 
talori,   ï.iJ8(Cler.;:    «   Ego   Lulliernm    nec   accuso,  Dec  defendo.  » 

2.  Ah  'ard.  Wolsey  :  «  Miscent  Lonarum  litterarum  causam  cum 
Reuclilini  LullK-rique  negotio,  cum  haec  niliil  inti-r  se  coliaf-rcant. 
LuUieriis  tam  ignotus  est  mihi,  «junm  cui  ignotissimus,  nec  adhuc  vaca- 
vit  hominis  libros  evolvcre  prafter  iinarii  et  altcram  pagellani.  » 

.'{.  Ér.  à  J.  Lang,  3<J  mai  f.jlH  fllorawilz,  Erimm.):  u  Optimi  qiiiqiie 
amant  Iibertatem  Lutberi.  »  Au  même,  17  oct.  lîilH  :  «  Eleiitlicriuin 
aiidio  probari  ab  oplimis  qiiibusi|ne.  » 

i.  Ér.  an  card.  Wolsey,  18  mai  l.^lîl  :  "  Hominis  vita  magno  omnium 
rOâisf-nsu  probatur  :  jam  id  non  levé  prafjudiciurn  est,  tantam  esse  mo- 
mrn  int<'gritatem,  ul  nec  bostes  reperiant  qiiod  caliimnientur...  » 

5.  Ér.  au  recteur  de  rL'ni%-er8ité  d'Erfurt,  .'Jl  juillet  1.j18  (Cleric.)  : 
u  Necesse  eral  tbeologiam  ad  fontes  revocare.  v 

G.  ]bid.  :  "  Hactcnus  cerle  profuit  mnndo  :  nonnuili  sunt  adacti  ad 
evolvendos  veterum  theologorum  libros,  alii  quod  sibi  consulerent,  alii 
quo  Lutbero  negotium  faccsserf-nt.  » 

7.  Ér.    opéra,   passim.   Cf.  Enc.  Morine  :  »  li   qui   se    vulgo  religiosos 
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talion  de  l'Univers,  dans  la  diversité  des  opinions 
humaines,  y  a-t-il  un  meilleur  secours  que  l'ancre 
sacrée  de  l'Evangile  ?'  »  Plus  de  superstition,  plus  de 
trafic  d'indulgences,  guerre  à  la  cupidité  monacale, 
guerre  à  la  «  tyrannie  du  Saint-Siège,  cette  peste  du 
christianisme-».  Le  Christ  et  les  apôtres  n'ont  jamais 
songé  à  proscrire  en  certains  jours  l'usage  de  la 
viande  ';  le  célibat  même,  si  recommandable  qu'il  soit, 
diffère  bien  peu  d'un  mariage  chaste  et  vraiment  évan- 
gélique  '\ 

Les  énergiques  protestations  de  Luther  partent  d'iine 
àme  vraiment  chrétienne,  mais  il  compromet  par  la  vio- 
lence de  ses  actes  et  de  son  langage  les  excellentes  idées 
qu'il  soutient;  peut-être  d'ailleurs  ne  faut-il  pas  lui 
en  faire  un  trop  grave  reproche  :  si  le  mouvement  réfor- 
mateur était  parti  des  princes  tout  le  monde  serait  plus 
tranquille'.  «  Jeji^aijamais  aimé  le  bruit  »  dit  Erasme^; 
et  ne  valait-il  pas  mieux  corriger  peu  à  peu  la  vieille 
théologie  que  la  détruire,  ne  valait-il  pas  mieux  peut- 
être  la  supporter  telle  qu'elle  était  en  attendant  tran- 


ac  innn;iclii)s  appellunt,  utroque  falsissirao  cognomine....  «  etc.  Collo- 
quia  :  W-zw/fjz.'i.v'j'y.r,:  Franciscain,  'l/0-,oia-;ia,  Goncio  :  «  Sacrosanc- 
tam  illain  vestem  existimant  ahunde  sufficore  et  ad  [lictatis  et  ad  eru- 
d^tionis  opinionem,  »  etc.  Cf.  Ep.  à  Paul  Voh,  lol8  (Ed.  Gleric),  etc. 

1.  Enchirid.  mil.  rfirist.  (Ed.  Gleric.)  :  «  In  tanta  reruni  caligine,  in 
tanlis  mundi  tiimultibiis,  in  tanta  liutnanaruin  opinioruni  vaiietate, 
quo  potius  ciintiigiendum  quam  -ad  vere  sacram  anchoram  Evangelicae 
doctrinae".'  » 

2.  Ér.  à  J.  Lang,  30  mai  I.'JIH  (florawitz)  :  «  ...  sublata  Romanae  sedis 
tyrannide  et  hujus  sateliiJtus,  Pracdicatoribus,  Garinelitis  et  Minori- 
tis...  »  Au  même,  17  oct.  1318  (Ilorawitz)  :  «  Video  xr,-;  -oxi  poiijLotvoy 
àoy.EpÉwç  (ut  nunc  est  ea  sedes)  [lovas/iav  pestem  esse  Ghristianismi.  » 

3.  Cf.  Eiiifiir.  mil.  christ.,  Ratio  cerne  theologiae,  Colloq.,  'lyOuo- 
çavia  :  «  Si  valetudinarius  gustet  pullum  gallinaceum,  periclitatur 
christiana  religio,  »  etc. 

4.  Enchir.  mil.  christ.  :  «  Quod  ad  castitalis  votura  attinet,  non  ausim 
e.xplicare,  quantulum  intersit  inter  cœlibatum  et  castum  matrimo- 
nium.  » 

3.  Er.  à  Lang,  17  oct.  1318  (Horawitz)  :  «  Haud  scio  an  expédiât  hoc 
ulcus  aperte  tangere  :  principum  lioc  erat  negotiuni,  »  etc. 

6.  Ér.  au  recteur  de  l'Univ.  d'Erfurt,  31  juilL  1318  (Ed.  Gleric.)  : 
«  Mibi  nunquam  placuit  tumultus.  » 
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quillrniciil  l;i  \fmir  (riiiic  lliéolof^ii'  noincllo?'  (Jiic 
Lutlior  so  ujirdc  des  e.\ajj;«'Talions  de  loulc  ('sp«^cc»,  (jii  il 
•'•vile  pruilrmiiinil  de  provoiiuor  des  st-dilions -,  et  il 
ralliora  autour  di-  lui  uu  hicu  plus  j;r;n)d  uoiuhrc  cu- 
coro  do  partisans  ol  damis.  (Juanl  à  Krasmo,  «  il  veut 
consacrer  (oui  son  talenl  à  la  gloire  du  rdirisl.  à  rKg^lisc 
calli(di(jue  o[  aux  éludes  sacrées^  d,  mais  il  n'admet 
pas  (jur  par  excès  de  zèlr  ou  iulrrdisi'  la  liberh'  df 
parole.  LuiIkt  la  demande,  el  j'h'asme  soulicudra  ses 
justes  re\  endicalions,  sachant  qu'une  iusupj)oilal)lo 
tyrannie  suivra  nécessairemenl  la  ruine  de  Luther:  le 
jour  où  les  moines  l'auront  n'-duit  au  silence  par  les 
moyens  violents,  personne  n'osera  plus  dire  tout  haut 
la  vérité  par  crainte  des  punitions,  dos  supplices 
mùmo\  Ces  ennemis  séculaires  do  toute  idée  nouvelle 
savent  fort  hien  que  l'accusation  d'hérésie  est  une 
«  foudre  »  irrésistible '.  «  De  (juelque  bagatelle  qu'il 
s'agisse,  ils  ont  à  la  bouche  le  mot  d'hérésie.  —  ('e 
(juils  n'aiment  pas,  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  est 
une  hérésie;  savoir  le  grec,  hérésie;  avoir  un  style 
châtié,  hérésie;  faire  autrement  qu'eux,  hérésie".  »  Et 


1.  Ihiil.  :  ('  Sfd  tamen  illam  quoquc  (vcteiem  tlicolo^'iaiii)  corrigi  ma- 
lim  qiiam  explodi,  aut  ccrte  tolerari,  donco  potior  alirjiia  Tlieologiae 
ratio  fueril  parata.  » 

2.  Ér.  à  J.  Lanj.',  .30  mai  l.^îlS  (Uorawilz)  :  «  Lnllieri...  prinleiilia  non 
dubitn  qiiin  cautiira  sit  ne  res  exeat  in  factionoin  ac  dissidiutn,  siqui- 
dem  hinc  potius  annitendum  arbitrer,  nt  instiilemus  (jjiristuin  liomi- 
num  mentibris,  qiiam  nt  ciim  personatis  Christianis  digladicinur...  » 

3.  Ér.  au  card.  Wol.sey,  18  mai  l^ilO  (Ed.  Gleric.)  :  «  Quiiquid  est  in- 
genii,  id  totiim  gloriae  Christi,  Ecclesiac  Catholicae  sanctisque  stiidii.s 
dedicattim  esse  volo.  » 

4.  Ér.  an  re-tenr  do  l'Univ.  d'Erfurt,  'M  jnill.  L'IIS  (Ed.  Clerir.)  :  «  Et 
tamen  ini|iinin  sit  illnm  (Lullicrtim)  in  bis,  qnae  recte  di.xit,  prorsus  in- 
defensiim  rclinquere  :  ne  postbaic  nemo  sit  qui  verum  ansit  proloqui.  » 

o.  Encom.-.Mor.  :  «  Illico  soient  boc  terrere  fulmine  si  oui  sunt  parum 
propitii.  » 

6.  Kr.  au  card.  Albert  de  Mayence,  1"  nov.  I.'JIO  (Ed.  Gleric):  «  Nunc 
...  ob  quamlibet  levem  cansam,  statim  lioc  babcnt  in  ore  :  Haeresis  est 
...  Quicqnid  non  plaeet,  quicquid  non  intelligtint,  baeresis  est;  graece 
scire,  baeresis  est;  expolite  loqui,  liaeresis  est;  quicquid  ipsi  non 
faciunt,  baeresis  est.  » 
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c'est  ainsi  qu'englobant  tous  leurs  ennemis  sous  l'appel- 
lation d'iKMétiques,  ils  menacent  d'écraser  du  même 
coup  les  rénovateurs  des  lettres  anciennes  délaissées  et 
du  chi'islianisme  dégénéré,  tous  ceux  qui  voudraient 
atlVanchir  la  pensée  de  la  superstition  et  de  l'ignorance. 
En  livrant  Luther  sans  défense  à  ses  ennemis,  Erasme 
a  conscience  qu'il  s'abandonnerait  lui-même  ;  mais  il  ne 
saurait  se  résigner  à  avoir  une  part  de  responsabilité 
aux  violences  des  Hétormateurs  :  la  paix  est  à  ses  yeux 
le  plus  grand  des  biens.  Il  essaiera  donc  de  rester  en 
dehors  de  la  lutte,  il  fera  son  possible  pour  calmer  les 
passions  des  adversaires,  il  recommandera  à  Luther  de 
tempérer  sa  fougue,  aux  papistes  de  le  laisser  parler 
et  d'éviter  la  répression  brutale,  à  tous  de  ne  point 
mêler  son  nom  à  leurs  querelles.  Afin  d'enlever  toute 
illusion  aux  Réformateurs  trop  conliants,  il  leur  répétait 
qu'il  ne  connaissait  pas  Luther.  A  Mélanchthon  même 
qui,  nous  l'avons  dit,  semblait  fonder  sur  lui  de 
grandes  espérances,  il  écrivait  à  la  date  du  22  avril 
1519,  après  avoir  reçu  la  lettre  de  Luther,  que  la  vie 
de  celui-ci  lui  semblait  hors  de  toute  atteinte,  mais 
que,  tout  en  approuvant  certaines  de  ses  affirmations, 
il  craignait  pour  l'avenir,  et  que  d'ailleurs  il  ne  l'avait 
point  lu'. 

Erasme,  on  le  voit,  n'est  pas,  dès  la  première  heure, 
un  partisan  très  enthousiaste  des  idées  nouvelles.  Dans 
l'ensemble  des  propositions  du  Réformateur  il  ne  fait 
pas  encore  de  choix  :  il  en  approuve  le  sens  et  l'inten- 
tion, mais  il  en  déplore  déjà  les  conséquences  inévi- 
tables: violences  des  révolutionnaires,  brutalité  de  la 
répression.  Aussi  peut-on  dire  qu'au  jour  où  il  reçut  la 
lettre  du  28  mars  1519  sa  ligne  de  conduite  était  toute 


1.  Érasme  à  Mélanchtlion,  22  avril  1.j19  (Ed.  Gleric.)  :  «  M.  Lutheri 
vitam  apiid  nos  nemo  non  probat,  de  doctrina  variant  sententiae.  Ipse 
libros  illiiis  nondiim  legi.  Qnaedam  admonuit  recte,  sed  utinam  tara 
féliciter  quani  libère.  » 
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(racée,  loininc  la  iioliliqiic  do  Luther  à  son  éj^'^ard. 
(JuoI  qu'aionl  jhi  rn  p(Miser  les  lontemporains  de  toute 
opinion,  une  cniciilc  parfailc  ('lail  impossible  entre  le 
vieux  tii(''oloj;ien  |»a('irK|ne  el  l'iinpiMiieiix  {{('l'orniatciir 
de  \Vitlenbei'jj[,  poiii'  t|ui  les  \  ioleiiccs  nClaienl  lien  an 
prix  de  la  vt-rih'. 

Luther  voit  en  Lrasnie  un  honinie  fort  spirituel  et 
fort  instruit,  trt's  peu  religieux  d'ailleurs,  dont  l'appui 
peut  lui  être  d'une  grande  utilité  ;  quant  à  Krasme, 
redoutant  tout  de  la  fougue  de  Lnlher  cl  tout  de  la  sot- 
tise des  moines,  il  fait  ellort  pour  ne  se  laisser  entraî- 
ner dans  aucun  des  partis  en  présence,  bien  décidé  à 
ne  prendre  les  armes  que  jjour  défendre  conire  tous 
deux  lintérét  des  belles-lcllies  el  sa  tranquillité  per- 
sonnelle. Celte  position  très  raisonnable  était  malheu- 
reusement peu  solide.  Erasme  approuvait  la  Uéforrae 
tout  en  refusant  de  s'y  engager,  il  délestait  les  moines 
tout  en  refusant  de  se  séparer  de  l'Lglise.  Sa  grande 
réputation  allait  tout  iiahireliemenl  lui  attirer  les 
avances  des  deux  paiMis,  son  impuissance  à  se  déclarer 
nettement  |)apiste  ou  lutlu'rien  devait  lui  valoir  les 
haines  des  uns  el  des  autres.  «  Il  fut  également  soup- 
çonné d'irréligion  par  les  catholiques  el  parles  protes- 
tants paice  qu'il  se  moquait  des  excès  où  les  uns  et  les 
autres  tombèrent'  »  ;  et  il  fut  ainsi  condamné  à  ccTm- 
batlre  au  premier  rang  dans  un  parti  où  il  était  sus- 
pect conire  les  défenseurs  d'idées  qui  élair'nt  dans  une 
large  mesure  les  siennes. 

l.   \oll.iii.-.  Leit.     SKI-  les  Atteni'indx. 


CHAPITRE  III 

LA   PREMIERE   LETTRE   DE    LUTHER   A    ÉRASME 
ET  LA  RÉPONSE  D'ÉRASME 

(28  MARS  1519-30  MAI  1519) 


La  lettre  du  28  mars  1519  est  la  preuve  évidente  de 
rimporlaiiee  que  l'on  attachait,  à  AViltenberg,  à  une 
approbation  formelle  et  explicite  d'Erasme.  Nous  ne 
nous  attarderons  pas  à  la  citer  en  entier:  on  en  trou- 
vera du  reste  aisément  le  texte  dans  les  correspon- 
dances de  Luther  ou  d'Érasme,  et  la  traduction  dans 
les  ouvrages  d'Audin,  de  Nisard,  de  Stichart,  etc. 

11  est  visible  que,  pour  mieux  plaire  à  son  savant 
correspondant,  Luther  a  fait  des  frais  de  style:  la  lettre 
entière  est  écrite  dans  une  langue  fort  pure,  avec  une 
apparente  nonchalance,  et  parsemée  de  compliments 
qui  ne  semblent  pas  trop  embarrassés,  et  qui  néan- 
moins ne  laissent  pas  d'être  un  peu  déplaisants  si  on 
les  rapproche  des  jugements  antérieurs  de  Luther  sur 
Erasme'.  11  a  recours  à  toutes  les  petites  habiletés  re- 
commandées par  les  rhéteurs  anciens:  afl'ectation  de 
timidité,  délicates  railleries  sur  réducq^ion  scolastique, 


1.  Kolde,  Mdithi  Lullicr...  :  «  Er  (la  lettre  de  L...)maclit  aulden,  der 
seine  friiliercn  Urteile  liber  Erasinus  kennt,  der  weiss  wie  selir  sich 
Erasmus  des  innerliclien  Gegensatzes  hewusst  war,  den  Eiudruck  des 
Geschraubten  und  Unnatiirlichen.  »  Drummond  croit  reconnaître  dans 
cette  lettre  une  inspiration  étrangère  :  "  Ilis  letter  indeed  lias  the  tone 
of  one  writin^'  at  the  suggestion  ot'  otliers,  rallier  tliain  froni  any  strong 
individual  impulse.  »  (Er.  Life  and  Char.). 
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si  odieuse  ;mx  liuinanislos,  iMoge  diiiMl  cl  l'iillionsiaslc 
»rKrasnit>.  cilalion  connue  (»ar  hasard  damis  eomimins, 
(".a|»il(tii,  Karlsladl.  Mtdiinclitlinn.  Il  iVjnl  de  considrrer 
ladlu'sion  dl'lrasiiK^  à  sa  eaiise  comiiic  nu  lail  accom- 
pli après  la  préface  de  rilindiiridioii  ;  el  il  d('(dai"o, 
sans  lui'iiai^ei'  les  ci)iHj)liiiienls.  (julOrasnie  est  son 
nmiire.  c»  riioniieur  et  l'espoir  de  son  temps  »,  le 
((  fécondateiii'  de  toutes  les  intelligences'  »,  et  le  prie 
humblement  de  hicn  vouloir  reconnaître  «  un  petit 
frère  en  Jésus-Cdirisl  -  «,  cht'tif  et  maladroit,  mais 
plein  de  bonnes  intentions  et  son  admiialcur  bien  sin- 
cère. 

Très  va<4ue  dans  ses  termes,  cette  lettre  ne  Tétai t  pas 
dans  sa  sio^niticatiou.  A  qui  sait  tant  soit  peu  lire  entre 
les  lippues  il  apparaît  que  c'est  une  véritable  somma- 
tion, habilemrnt  tournée  suivant  les  procédés  scolaires, 
(le  prendre  parti  pour  la  Réforme  :  «  Nous  avons  les 
m(>mes  ennemis  et  des  amis  communs;  nous  reconnais- 
sons ton  talent,  lu  ap[)iouv('s  nos  idées;  IKnchiridion 
te  compromet  dé'jà  aux  yeux  des  papistes  :  sois  donc 
franchement  des  nôtres  »  ;  telle  est,  en  peu  de  mots  et 
brutalement,  la  subslance  de  l'écrit  de  Luiber. 

Krasme  comprit.  Le  ton  de  cette  lettre  «  fort  chré- 
tienne »  ne  lui  (b'jdut  sans  doute  pas''  ;  elle  venait 
d'ailleurs  à  un  moment  où  il  était  particulièrement 
aifrri  par  b's  attaques  des  moines.  Le  bruit  de  sa  mort 
sétant   faussement    répandu'*,    un    frère  Prêcheur  de 

i.  Érasme,  «  decus  nostrum  el  spe.s  iioslra.  -  «  Gugor  a^rnosiere  vel 
barliarissimis  litteris  e^'regium  tmim  spiritum,  meum  et  omnium  locu- 
Iik'talorcm.  » 

i.  «  Ita,  mi  Erasme,  vir  amaliilis,  si  ita  tilii  visum  fuerit,  agnosce  et 
liiinc  fratcrculiiiii  in  Cliristo,  tui  certe  et  studiosissimum  et  amantissi- 
muni.  » 

.'J.  Ér.  à  l'arclievêque  de  Mayence,  !"  nov.  I.j19  (Ed.  Cleric):  «  Scrip- 
serat  ad  me  Lutlierus  epistolam  hene  Christianam,  mea  quidem  sen- 
tentia.  >-> 

4.  f)e  pareilles  rumeurs,  justifiées  par  la  mauvaise  santé  d'Érasme, 
étaient  fréquentes.  Cf.  .Mucicn  à  Urhanus,  0  décembre  L'il.'J  (Krause) 
Eobanus  Hessus  à  Draco.  lo22  (HeUiEob.  Henni  Epixt.  fnmil.). 
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Cologne  vociférait  à  table,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments de  ses  collègues,  qu'Erasme  avait  péri  sans 
lumière,  sans  croix  et  sans  Dieu,  «  sine  lux,  sine  crux, 
sineDeus'  »  ;  detoutes  les  chaires  retentissaient  contre 
lui  les  accusations  les  plus  violentes  d'impiété,  d'héré- 
sie, de  complicité  avec  Luther.  Dans  de  semblables  cir- 
constances, un  autre  qu'Erasme  se  serait  peut-être  dé- 
cidé à  accepter  les  avances  du  parti  luthérien.  Mais, 
trop  prudent,  trop  pacifique,  retenu  par  trop  d'attaches 
à  la  cause  du  catholicisme,  Erasme  ne  s'y  résolut 
point:  sa  réponse  à  Luther  est  d'une  courtoisie  par- 
faite, mais  c'est  un  refus. 

Si  l'on  regarde  de  près  cette  lettre  où  les  compli- 
ments et  les  critiques  sont  fort  savamment  mêlés"',  on 
voit  que,  malgré  les  ménagements  avec  lesquels  elles 
sont  présentées,  les  critiques  sont  des  plus  graves  et 
en  forment  le  véritable  objet.  Erasme  a  lu  avec  plaisir 
les  Commentaires  sur  les  Psaumes  et  il  en  espère  beau- 
coup de  bien'.  11  n'est  point  a  priori  hostile  à  la 
cause  de  Luther^  qui  d'ailleurs  a  d'illustres  partisans 
en  Angleterre  et  môme  aux  Pays-Bas'.  Mais  il  ne  sau- 
rait approuver  ses  exagérations  :  ce  ne  sont  point  les 
papes  ni  les  rois  qui  sont  responsables  des  malheurs  de 
la  chrétienté,  mais  ceux  qui  abusent  de  l'autorité  de  la 
tiare  ou  de  la  couronne  ^  Gardons-nous  de  recourir  aux 
brutalités  de  parole  et  d'action  :  «  la  modération  polie 
est  plus  efficace  que  la   violence  »  ;  gardons-nous  de 

1.  Érasme  à  J.  Schleclita,  23  avril  lijlQ  (Ed.  Cleric.)  :  «  Nupcr  quidam 
e  sodalitio  Praedicatoruni  ceu  rem  compertam  inter  suos  narrabat 
Erasmum  Lovanii  vita  defuiictum,  et  addebat  sycopbanta  dignam  ipso 
facetiam,  sine  lux,  sine  crux,  sine  Deus.  Narranti  fréquenter  applau- 
sum  est  a  conibil)onil)us  uionachis.  » 

2.  «  Érasme,  dit  W.  Bauer,  y  tend  la  main  à  Loyola.  » 

3.  «  Degustavi  Goniraentarios  tuos  in  Psalmos  :  vebementer  arrident  : 
et  spero  magnam  utililatem  allaturos.  » 

4.  «  Habes  in  Anglia  qui  de  tuis  scriptis  optime  sentiant,  et  sunt  hi 
maximi.  Sunt  et  hic,  quorum  est  eximius  quidaiu,  qui  tuis  favent.  » 

o.  «  Magis  expedit  clamare  in  eos  qui  Pontilicum  auctoritate  abu- 
tuntur,  quam  in  ipsos  Pontifices*;  idem  de  Regibus  faciundum  censeo.  » 
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provoqiuT  (1rs  faclions  ;  suivons  l'ox(>ni|>lt'  i)ut'  nous  a 
tlonuô  .It'sus-Chrisl  et  colui  de  saint  Paul:  couiiuiTous 
le  niondc  par  la  doucour'. 

(Juanl  à  lui,  Krasuic  no  veut  ni  ImuT  ni  Itlàmor 
LiMImt:  il  voudrait  arrachera  tous  ses  conlouiporains, 
aux  tliéolo^ions  de  Louvain  on  particulier,  la  couvic- 
linu  (ju'il  est  l'auteur  dos  écrits  de  Luther  et  le 
((  porto-étendard  »  du  parti  réformateur',  et,  silencieux, 
à  lahri  des  luttes  du  monde,  il  consacrera  le  reste  de 
sa  vie  aux  travaux  (jui  lui  sont  chers,  îi  l'étude  des 
lettres  grecques  et  latines'. 

Ce  refus  d'entrer  dans  le  parti  luthérien  est  confirmé 
par  toutes  les  lettres  qu'Krasme  écrivit  à  cette  époque. 
A  MélanchlhonS  au  cardinal  Campeggio ',  à  Justus 
Jonas'',  à  Léonard  Prichard ',  il  répète  qu'il  n'est  pour 
rien  dans  le  mouvement  de  la  Héforme  et  qu'il  refuse 
d'y  voir  mêler  son  nom,  entendant  rester  lidèle  à  la 
cause  du  catholicisme  et  ne  point  se  laisser  entraîner 
par  des  excès  qu'il  réprouve.  Luther  lui-même  ne  s'y 
est  pas  trompé.  11  ne  pouvait  encore  considérer  Lrasme 
comme  un  ennemi  ;  hien  plus,  il  tenait  à  ce  que  la 
neutralité'  de  Ihumaniste  restùl  hienveillante  à  son 
égard,  et  il  comptait  sur  les  amis  communs,  sur  Mé- 
lanchthon  et  S[)alatin\  |ioui-  le  maintien  de  relations 
courtoises.  Aussi,  comprenant  (|ii  il  nOhliendrait  jamais 


1.  "  Ht  milii  videtur  plus  profici  civili  nioili-stui  (jnain  itiiptlii.  Sic 
Christiis  orlicin  in  siiam  ditiotiern  perduxit.  Sic  l'aiilus  Jiidaicam  legem 
alirogavit,  etc..  » 

2.  «  Xe  qiiidetn  fx  animis  istorum  revelli  potest  falsissima  suspicio, 
qua  putant,  tuas  lucubrationes  niei,s  au.xiliis  esse  scriptas,  nieque  liujus 
factionis,  ut  vo<ant,  VL'.xiliiferuni  esse.  » 

3.  «  E^'o  me  quod  licet  inlegrura  servo,  quo  magis  prosim  lilteris  re- 
florescentibus.  •> 

4.  Lettre  d'Er.  à  SIélanclithon,  22  avril  lol9  (Ed.  Cleric). 
■>.  Lettre  d'Ér.  au  rard.  Campeggio,  1"  mai  Itild  {Ibid.). 

6.  Lettre  d'Ér.  à  Justus  Jonas,  1"  juin  l'ilU  (Ibid.). 
1.  Lettre  d'Er.  à  Léonard  Prichard,  1"  juillet  1.>I9  (Ibid.). 
8.  Mélanclithon    à    Spalatin,   21    mai   lol9  (.Melanclilli.  Op.).    «  Tuum 
erit,  nos  omnes  Erasme  diligenter  commendare.  » 
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une  coopération  active  d'Erasme,  décidât  il  de  faire 
au  moins  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  ne  pas  perdre 
toute  sa  sympathie.  A  une  date  difficilement  délermi- 
nable  de  Tannée  1520,  il  écrivit  à  Erasme  une  lettre, 
malheureusement  perdue  aujourd'hui,  où  il  lui  pro- 
mettait de  ne  plus  jamais  mettre  son  nom  en  avant 
puisque  cela  lui  déplaisait'.  Ainsi,  comme  pouvait  le 
faire  prévoir  l'attitude  des  deux  hommes  avant  leuT 
entrée  en  relations  directes,  une  entente  parfaite  a  été 
impossible.  Luther  ne  semble  avoir  retiré  de  la  lettre 
d'Erasme  qu'un  peu  plus  de  mépris  pour  la  pusillani- 
mité du  philosophe,  tout  en  conservant  de  l'estime  pour 
son  talent  et  sans  perdre  le  désir  de  rester  en  bons 
termes  avec  lui.  Quant  à  Erasme,  il  déteste  les  adver- 
saires de  Luther,  mais,  réprouvant  les  excès  de  lan- 
gage des  Réformateurs,  il  est  bien  décidé  à  ne  pas 
entrer  dans  leur  parti  et  à  ne  s'élever  en  leur  faveur 
que  pour  leur  épargner  des  punitions  rigoureuses  dont 
les  conséquences  retomberaient  sur  lui-même.  Les 
choses  en  seraient  sans  doute  restées  là  sans  des  évé- 
nements nouveaux  et  des  interventions  imprévues. 

1.  Lutlier  à  Lazare  Spengler,  17  nov.  1520  (Lutli.  s.  Briefw.)  :  «  Es 
hatmirwohl  ^'efallen,  dass  er  (Er.)  von  mir  will  ungenennt  sein.  Hab 
ihm  aucli  drauf  gescliriebcn  und  verlieissen,  sein  niilit  mehr  also  zu 
gedenken,  norli  keinerandcrn  gutcn  Freund,  dieweil  es  sie  ijescliweret... 
Erasinus  und  icli,  wills  Gott,  wollen  woiil  eins  bleil)en.  »  Voir  plus  loin, 
chap.  IV. 


CIIAl'l  I  HK  IV 

LES  iDr:i:s  pacii  ini  r.s  d  kuasmi!:  (i;jii)-ir>2t 


Si  Krasme  avait  repoussé  les  avances  do  Luther,  ce 
n'rtail  pas  pour  rabandonruT  à  la  rancune  dos  moines. 
H  savait  que  les  oiinoniis  do  Lut  lier  «'talent  les  siens, 
qu'ils  en  voulaient  autant  à  l'humanisme  qu'à  la  Ré- 
forme et  qu'ils  s'otTorçaiont  de  les  faire  périr  ensemhle 
sous  la  commune  a|)pellalion  d'hérésie.  De  l'année  1519 
jusque  vers  la  lin  do  l'année  l.')2l,  il  essaya  loyalement 
de  conserver  le  « 'juste  milieu  »,  et  de  profiler  de  sa  neu- 
tralité et  de  sa  considération  dans  les  deux  partis  pour 
encourager  tout  le  monde  au  calme. 

Trois  espèces  de  considérations  se  retrouvent  donc 
«lans  la  plupart  des  écrits  de  cette  époque  :  à  tous 
Lrasme  déclare  qu'il  ne  veut  pas  se  mêler  à  la  lutte, 
aux  amis  de  Luther  il  recommande  de  propager  leurs 
idées  sans  se  départir  de  la  douceur  évangélique,  aux 
princes  de  l'Kglise  il  conseille  de  comhaltre  la  Réforme 
par  d'autres  armes  que  les  insultes  ou  les  bûchers. 

Les  proclamations  de  neutralité  que  nous  trouvons 
dans  les  lettres  des  années  lolîJ,  1520  cl  1521  sont 
presque  aussi  nombreuses  que  ces  lettres  mémos.  Quel 
intérêt  Erasme  aurait-il  à  inli  rveuir?  J'ourquoi  com- 
battrait-il aux  côtés  des  moines  qui  le  détestent  et  ne 
cessent  de  l'injurier?  pourquoi  prendrait-il  parti  pour 
Luther  dont  les  violences  lui  répugnent?  «  Je  ne  con- 
nais pas  Luther  »,  telle  est  l'alfirmalion  fréquemment 
répétée  par  laquelle  il  repousse  les  offres  de  Witten- 
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berg  et  résiste  aux  attaques  du  parti  catholique.  «  Je 
connais  Luther  aussi  peu  qu'homme  du  monde,  écrit-il 
à  rarchevôque  de  Mayence,  je  n'ai  point  eu  le  temps 
encore  de  lire  ses  œuvres,  sauf  quelques  passages  par- 
ci,  par-là.  —  Je  ne  veux  être  ni  son  accusateur,  ni  son 
avocat,  ni  son  juge'.  »  «  Jamais,  écrit-il  à  Aloysio 
]\Iarliano,  conseiller  de  Tempereur,  je  n'ai  soutenu 
aucun  de  ses  paradoxes,  mcme  en  manière  de  plaisan- 
terie' »,  et  au  pape  Léon  X  :  «  Si  Ton  m'a  jamais  en- 
tendu défendre  les  dogmes  de  Luther,  fût-ce  parmi  les^ 
verres,  je  consens  à  être  appelé  luthérien  '.  » 

Pour  conserver  cette  neutralité  aussi  longtemps  qu'il 
le  fit,  il  fallait  à  Erasme  une  modération  et  une  fermeté 
dont  on  ne  lui  a  pas  tenu  assez  de  compte.  Des  deux 
camps  lui  parvenaient  des  sollicitations  pressantes.  Du 
côté  des  Luthériens,  on  essayait  d'entraîner  son  adhé- 
sion à  tout  prix.  Capiton  le  suppliait  dès  1319  de  ne 
pas  rabaisser  la  réputation  de  Luther  pour  la  plus 
grande  joie  de  leurs  ennemis  communs,  et  de  gagner 
à  la  cause  de  l'Evangile  l'L  niversité  de  Louvain  ;  il 
s'engageait  en  retour  à  servir  la  gloire  d'Erasme  «  en 
Allemagne  et  en  Saxe,  auprès  du  puissant  monarque 
qui  protégeait  Luther  et  de  la  florissante  Université  de 
Wittenberg');.  Le  13  août  1320,  Ilutten  lui  envoya  une 


i.  Ér.  à  l'arcliev.  Albert  de  Mayence,  1"  nov.  1.319  (Ed.  Cleric.)  : 
«  Lutlierus  mihi  tara  ignotus  est  quam  qui  igaotissiinus,  ciijus  libros 
nonduin  vacavit  légère,  nisi  quod  car|)sini  degustavi  qiiaedam...  Ego 
Lulheri  nec  acciisator  suin,  nei-  patroriiis,  nec  judex.  » 

2.  Ér.  à  Aloysio  Marliano,  évèque  de  Tiiy,  :2.j  mars  1.321  (Hutteni  Op., 
éd.  Uùckiiig.  Le  Clerc  date  cette  lettre  du  '1^>  mars  1.320,  ce  qui  est  évi- 
demment faux,  car  la  réponse  immédiate  de  .Marliano  est  du  7  avril  1.321). 
«  Nuijum  illius  paradoxum  unquam  defcndi,  vel  joco.  » 

3.  Ér.  à  Léon  X,  13  sept.  1.320  (Ed.  Cleric.)  :  «  Si  quisquam  vel  inter 
pocula  audivit  me  Lutlieri  dogmata  tuentem,  non  recusem  vocari 
Lutlieranus.  >- 

4.  Capiton  à  Ér.,  1.319  (cité  par  llottinger)  :  «  Martini,  obsecro,  ncgo- 
tium  in  publicum,  niliil  cleves...  Curato  Lovanium  ne  obsit.  Nos  tibi 
in  ollicio  cuntinebimus  Germaniam  et  Saxoniam,  ubi  princeps  potens 
Lutheri  patronus  et  llorentissima  Academia  Wittembergensis,  tôt  illus- 
tres viri  qui  ex  aequo  favent  Erasmo  et  Lutliero.» 
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sorlo  (le  sommation  «lo  prendre  enfin  la  it'soliilion  que 
semblait  lui  dicter  tout  son  passé'.  Mais  Krasnie  refusa 
de  se  rendre  aux  raisons  qu'on  pourrait  lui  donner: 
«  Je  me  joindrai  aisément  à  Luther,  écrivait- il  le  28 
janvier  ir)2l,  quaml  je  le  verrai  prendre  le  parti  de 
IKiilise  catli()li([ue  -  »  ;  el  liravanl  l'opinion  générale,  il 
se  déclarait  attaclit- de  tout  son  cm'ui- aux  principes  an- 
ciens. 

Du  côté  des  papistes  les  sollicitations  t'Iaient  aussi 
pressantes.  Les  plus  clairvoyants  d'entre  eux  compre- 
naient les  services  que  pourrait  rendre  à  leur  cause  la 
plume  savante  d'Krasme.  Aussi  lirent-ils  miroiter  à  ses 
veux  l'espoir  de  riches  récompenses:  «  Si  je  consens  à 
réfuter  Luther,  écrit  Krasme  le  9  septembre  1520  à 
Gerhard  de  Nimègue,  un  évéché  est  à  moi '.  »  En  no- 
vembre 1520,  les  olTres  lui  furent  renouvelées  officiel- 
lement au  nom  de  la  curie  romaine  par  Caraccioli  et 
.Méandre.  «  Luther  est  si  grand  que  je  n'écrirai  pas 
contre  lui,  aurait  répondu  Lrasme  aux  émissaires  du 
pape,  il  est  si  grand  que  je  ne  le  comprends  pas  :  sa  va-, 
leur  est  telle  que  je  tire  plus  d'instruction  et  de  profit 
d'une  seule  petite  page  de  Luther  que  de  tout  saint 
Thomas \  »  Ces  paroles  sont-elles  textuellement  exac- 
tes? Nous  pouvons  en  douter  :  toujours  est- il  qu'Erasme 
résista  aux  considérations  d'inlérOt  vulgaire  et  que  les 

1.  HiiUen  à  Éra-^me,  !.">  août  l.'iâO  (Hutteni,  Op.,  éd.  H/icking). 

2.  Ér.  à  N  ..,  28  janvier  l.'iil  (Ed.  Clcric.)  :  «  Qnod  liortaris  ut  Liitlicro 
me  jiingam,  id  facile  liet  si  illtini  videro  in  parte  Catliolicae  Ecclesiae.  » 

3.  Ér.  à  Gerhard  lie  .Nimègm-,  9  sept.  Io20  (Ihid.)  :  «  Alioqui  paratus 
est  vel  episcopatiis  si  velim  in  Luthernrn  srribere.  » 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  'de  sa  vie,  en  1').%,  qu'Érasme  devint  dignitaire 
ecclésiastique  :  le  pape  l'aul  111  le  nomma  jirieur  de  Deventer. 

4.  Kesponsum  Friderici.  Din-is  Saxoniae  Électoris,  LiiHirri  Opéra,  éd. 
lena,  IWHl.  t.  II,  p.  .31.*>  :  «  Oratores  iidcin  (Marinas  Caracciolus  et  Hie- 
ronymns  Aleander)  Erasmo  Holerod.  [irnrniserunt  pontificis  verbis  pin- 
guissimum  cpiscopatum,  si  jiro  pontilice  contra  Lutlierum  scripturns 
esset.  (Juiljus  respondit  Erasraiis  :  .Major  est,  inqiiiens,  Lnthcrus,  qiiam  iit 
in  illuiii  scriliam  ego,  .Major  est  Lutlieriis  quam  ut  a  me  intelligatur, 
Plane  Lutlienis  tantus  est,  ut  plus  erudiar  et  proficiam  ex  lectione  unius 
papel!  "■  I.iiilifranae  quam  ex  toto  Tlioma.  » 
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avances  des  courlisans  furent  assez  brutalement  écon- 
duites. 

Un  acte  énergique  s'imposait  d'autre  part  pour  dé- 
tromper définilivement  les  espérances  des  Luthériens. 
L'éditeur  Froben  ayant  publié  quelques  écrits  de  Lu- 
ther, Erasme  lui  notifia  vers  le  milieu  de  l'année  1519' 
qu'il  lui  interdisait  d'en  rien  faire  à  l'avenir  et  que,  si 
Froben  continuait,  il  lui  retirerait  le  droit  d'imprimer 
aucun  de  ses  propres  ouvrages. 

Et  maintenant  qu'il  avait  donné  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  neutralité,  il  pensait  qu'il  aurait  plus  d'au- 
torité pour  tempérer  les  excès  oi^i  tombaient  les  uns  et 
les  autres.  Auprès  des  papistes  il  insista  surtout  sur  les 
nécessités  de  la  Réforme  et  les  heureux  efl'ets  qu'elle 
avait  eus,  aux  luthériens  il  lit  valoir  que,  s'ils  voulaient 
être  bons  chrétiens,  ils  devaient  se  garder  d'exagéra- 
tions dangereuses. 

Erasme  et  Luther  ne  s'écrivirent  plus  directement 
durant  les  années  1320  à  1524;  ils  n'en  restaient  pas 
moins  en  contact  par  l'intermédiaire  de  correspon- 
dants communs.  Les  lettres  qu'Érasme  adressa  à  celte 
époque  à  Spalatin,  à  Justus  Jonas,  à  Mélanchthon 
étaient  destinées  à  Luther  lui-même  autant  qu'à  ses 
amis. 

Erasme  y  blâme  d'abord  les  théories  et  les  procédés  de 
Luther.  Plutôt  que  d'attaquer  le  principe  même  de  la 
vie  monastique,  «  il  eût  été  utile  de  montrer  combien 
sont  loin  de  la  vraie  religion  ceux  qui,  se  disant  disci- 
ples de  saint  lîenoît,  de  saint  Franrois  ou  de  saint  Au- 


1.  Postérieuiemi'ut  au  14  février  1519,  car  à  cette  date,  Froben  écrivit 
à  Liitlier  une  k-ttre  publiée  dans  l'éd.  d'iéna,  qui  démontre  qu'à  ce 
moment  Ér.  ne  lui  avait  pas  em-ore  fait  connaître  sa  volonté,  et  anté- 
rieurement au  l""  nov.  1.j19,  car  à  cette  date  Ér.  écrit  au  cardinal  Albert 
de  Mayence  :  «  Liinos  Lutlieri  editos  dolebam,  et  cum  coepissent  jn-i- 
mum  ostendi  libelli  nescio  qui,  pro  viri])us  obstabam  ne  ederentur.  » 
Cf.  Erasme  à  Aloysio  .Marliano,  '2o  mars  1.j21,  à  Georges  de  Saxe,  12  dé- 
cembre l.j^i,  au  pape  Léon  X,  13  sept.  Io20,  etc. 

Meyer.  3 
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{îiistin.  vivent  potir  leur  |tanst\  leur  hniiclic.  leur  di'- 
baiiclu',  leur  ambition  et  li'iir  avidité  '  ». 

(Ju'il  y  ait  iroxcellentcs  clioses  dans  Luther,  Krasnie 
ne  le  cuclieà  personne  :  lanleur  de  la  «  Folie  »  pouvait- 
il  ne  point  approuver  la  ^MUM're  faite  par  Luther  à  la 
superstition?  Dans  la  lettre  du  10  mai  l.")2l  à  .lustus 
Jonas,  lettie  dont  Luther  cul  certainement  connais- 
sance, il  déplore  «  rasservissement  des  textes  sacrés 
aux  passions  humaines,  la  crédulité  du  j)(Miple  exploi- 
tée par  (juel(|ues  ambitieux  '  »,  celle  décadence  lamen- 
table de  l'Kglise  qui  explique  et  justifie  le  succès  de 
Luther,  «  le  plus  grand  sans  doute  qu'aucun  mortel 
ait  rencontré  depuis  plusieurs  siècles^».  Luther  a  bien 
vu  les  maux  dont  soutirait  la  chrétienté,  et  il  a  frappé 
juste.  «  Il  aurait  pu,  pour  la  plus  g;rande  utilité  du 
troupeau  des  lidèles,  donner  une  philosophie  évanj^éli- 
que,  la  publication  de  ses  Hvres  aurait  pu  être  prolita- 
ble  à  l'univers,  s'il  s'était  abstenu  d'actes  qui  devaient 
fatalement  amener  des  troubles*.  » 

Ces  violences  ont  malbeureusemenl  compromis  tout 
le  bon  eflet  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  de  son 
œuvre.  Les  partisans  de  Luther,  «  c'est-à  dire  presque 
tous  les  honnêtes  gens^  »,  désireraient  dans  ses  écrits 
plus  de  politesse  et  de  modération.  Que  ses  excès  sont 
imputables  en  partie  ù  ceux  de  ses  adversaires,  Krasme 


i.  Kr.  à  Jiisliis  Jctn.f»,  1  juin  loi'.»  (Ed.  Cleric.)  :  «  Uliiius  cnini 
fueritostpndeii' quantum  absinl  avéra  rcligionc  (jiii  Hi'iiedicti,  Francisci 
ant  Au(.'nslini  iiistitiiliim  profilentes,  ventri,  i-'ulaf,  liljidini,  aiiibilioni, 
avaritiae  viviint,  qiiam  ipsiiin  vitae  ^'cniis  inccsscrc.  » 

2.  Èr.  à  J.  Jonas,  10  mai  1521  (Ed.  Cleric.)  :  «  Divinae  litterae  servirc 
cogebantiir  Inimanis  cupiditatibus,  populi  iredulitas  in  quaestum  iiaii- 
coriim  vertebatur.  » 

3.  Ihid.  :  «  Initio  lantum  iindique  favoris  liabiiit  Lntberii.s,  quam- 
tum  non  arbitror  .saeculis  jani  aliquot  ulli  inorlaliiim  contigisse.  » 

4.  Ibid.  :  «  Polt-rat  Lntberus  ina^'no  cum  frucln  cliristiani  gregis  tra- 
df-re  pl)ilosopliiam  Evangelifam,  poterat  cdcndis  libris  prodesse  mundo, 
si  ab  bis  temperassi^t  (jiiae  non  poleranl  non  cxirc  in  liimultnm.  » 

5.  Ér.  à  .Mélancbtbon,  juin  l.*)20  (.Mélanrlith.,  Opcrn)  :  «  Qui  favcnt 
Lutliero,  favmt  vcro  ferme  i)oni  omnes.  » 


LES  IDÉES  PACIFIQUES  D'ÉRASME  35 

lésait  bien,  mais  il  regrelle  vivement  «que  quelques 
cris  d'enragés  aient  suffi  à  exaspérer  un  aussi  bel  es- 
prit, qui  semblait  remarquablement  propre  à  publier 
très  haut  les  vérités  de  l'Evang-ile  '.  »  Luther  aurait  dû 
fermer  l'oreille  à  ces  clameurs  et  suivre  les  conseils  de 
la  modération;  malheureusement,  «la  virulence  de  ses 
écrits  ne  fait  que  s'accroître'».  Une  pareille  conduite, 
impolitique  au  premier  chef,  est  contraire  aux  préceptes 
et  aux  exemples  de  Jésus-Christ  et  de  saint  Paul''. 
Luther  a  parlé-trop  haut,  il  a  répandu  dans  toutes  les 
classes  du  peuple  des  idées  qui  n'auraient  pas  dû  sortir 
des  universités,  il  trouble  ainsi  la  paix  générale,  ruine 
les  belles-lettres  et  déchire  le  christianisme  :  mieux 
valait  peut-être  supporter  les  misères  de  l'état  ancien 
en  attendant  et  en  préparant  avec  patience  la  venue  de 
jours  meilleurs.  La  persuasion  est  la  meilleure  des 
armes.  Que  les  Luthériens  bannissent  donc  tout  pro- 
cédé violent  et  se  donnent  tout  entiers  à  la  prédication 
de  l'Evangile,  confiants  dans  «  la  clémence  du  pape 
et  la  douceur  de  l'empereur^»  :  «  il  n'est  pas  de  mots 
plus  odieux  que  ceux  de  conspiration,  de  schisme  ou  de 
partie  » 

Défenseur  du  catholicisme  auprès  des  Réformateurs, 
Erasme  se  fit  auprès  des  catholiques  l'apologiste  de 
Luther  et  crili(|ua,  parfois  très  àprement,  les  procédés 
qu'on  employait  contre  lui.  Bien  loin  d'être  le  collabo- 


1.  Kr.  à  Willihalil  Pircklicimer,  3  sept.  1.V20  (Ed.  Glcric.)  :  «  ...  milii 
volieinenter  dolere,  taie  injrenium,  ([uod  videbatur  futiinim  insigne 
quoddam  orpanum  eliuccin.indae  veritatis  Evangelicae,  sic  exaspera- 
tuin  esse  ral)iosis  qiiorumdam  clamoriljus.  » 

2.  Er.  à  Peutinger,  9  novembre  1."Ï20  (Ed.  Cleric.)  :  «  Adinonitus  est 
Lutherus,  ut  stylum  vertcret  et  atrocitatem  tempcraret,  scnbit  in  dics, 
ut  andio,  saeviora.  »  La  «  Captivité  de  Babylonc  »  est  d'octol)re  l'i^O. 

3.  Ér.  à  J.  Jonas,  10  mai  1521  (Ed.  Cleric). 

4.  Er.  à  J.  Jonas,  10  mai  lo21  (Ed.  Cleric.)  :  «  Habemns  pontificem 
suapte  natura  clementissimum,  liabeimis  Caesareni  miti  plai-abilique 
praeditum  ingenio.  » 

■i.  Ibid.  :  «  Mibi  vero  iiulliini  noinen  invisiiis  (jiiam  conjuralionis,  aut 
scliismatis  aut  factionis.  » 


3t>  LES  RELATIONS  DÉRASME  ET  DE  LUTHER 

laleiii'  tit'  Luilier,  Krasmo  est  plus  papiste  que  Léon  X 
hii-mèine  ;  car  il  voudrait  avant  tout  aflVanciiir  \o 
Saint-Siège  de  la  tyrannie  des  ordres  religieux.  Dans 
le  sac  des  frères  mendiants  s'élaient  engloutis  les  biens 
des  gens  crédules'  ;  et  grAce  à  leurs  richesses  mal  ac- 
quises, ces  ordres  avaient  gagm'  une  puissance  dange- 
reuse pour  les  princes,  dont  ils  s'ôlaienl  rendus  indé- 
pendants, et  poui'  la  papauté  ù  laquelle  ils  imposaient 
parfois  leurs  volontés.  Luther  n'a-t-il  point  fait  œuvre 
chrétienne*  en  s'élevant  contre  1'  «  hypocrisie^  »,  la 
«paresse»  et  1' «  avidité*»  monacales,  contre  l'abus 
des  indulgences  «  intolérable  à  lout  homme  pieux  et 
instruit'»:  «quand  même  on  aurait  volé  le  Christ, 
quand  même  on  l'aurait  décapité'»,  quelques  pièces 
d'or  accordaient  infailliblement  le  pardon  du  ciel  ;  doit- 
on  reprocher  à  Luther  sa  haine  du  «  pharisaïsmc'  »  et 
des  superstitions  grossières  qui,  dans  le  peuple,  avaient 
déprécié  la  puissance  divine  au  prolil  de  la  Vierge  et 
des  saints"?  De  laveu  général,  la  lecture  des  œuvres 


1.  Ernxiiii  Opéra,  pnssim.  Cf.  Ctilloquin  n-u/_oT:'/.'jj7ioi  Fraiiciscani  IItw- 
X'yAr/isr,  Funus,  Aiicio,  Exi-quiae,  Scraphicae,  etc..  Erasme  n'avait  d'ail- 
leurs pas  été  le  premirr  à  maudire  les  procédés  : 

Pfaflen,  die  vil  pfriinden  liant, 
Betlen  deniioch  allesant... 


Der  diinder  schlag  in  Ijcttelsack  ! 


disait  déjà  Cil.  Murm-r  (Narrenbescli\v<Jrunjr-S<lielmenl)ein  im  Riicken). 

i.  Cijusiliiiiii  ihirlisximi  cHJusilnm...,  Von  der  Hardi,  p.  101  :  «  Lutherus 
videri  palesl  pio  studio  zeloqiie  christianae  religionis  imilatus  fuisse,  » 
etc.,  etf... 

3.  ('.olloquin,  pnssim.  Cf.  Cyclo[is  :  c  Ahcat  liypoerisis  ad  inona- 
chos !  » 

i.  Ihid.,  Écho  :  «  (Jiiid  carptant  plerique  qui  anibiunt  saccrdotiurn  ? 
Écho  :  Otium  .    Praderea  niliil  liahct   sacerdos  ?  Éclio  :   Ki/iio;...,  »  etc. 

3.  Coiisiliuin  diictissimi  cujustlniii...  «  ...  illis  qui  de  Indul};entiis  et 
potestat'î  Romani  pontificis  ea  praedicarunt,  eaque  scripserunt,  quae 
iiuHac  doctae  piacque  aures  ferre  potcrant.  »  A  l'arcliev.  de  Mayence, 
I"  nov.  1^19  (Ed.  Cleric.)  :  «  De  indulgentiis  sic  loqueltantur,  ut  nec 
idiotae  ferre  possent,  »  etc. 

6.  Collfxjuia  :  «  Etiamsi  Cliristum  spoiiassem,  si  decollassera  etiani...  > 

7.  Ér.  à  Zwin^'le,  'M  août  l-iW  (Hess)  :  «  Nejrotia  Pharisaica,  »  etc. 

8.  Erasmi  Opein,  pnssim  ;  Cf.  Encomium  Moriae  :  «  Deipara  virgo  cui 
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de  Luther  est  fort  utile'  :  excusons  des  emportements 
dont  ses  ennemis  sont  plus  responsables  que  lui-même 
et  des  affirmations  «  moins  impies  qu'imprudentes^  ». 
Luther  n'est  pas  un  criminel.  Sa  vie  privée  est  sans 
tache  %  son  désintéressement  ne  fait  aucun  doute  :  «  il 
n'a  point  d'ambition,  il  n'en  est  que  moins  suspecta), 
ses  talents  sont  considérables,  personne  ne  saura 
mieux  que  lui  «  ranimer  l'étincelle  des  dogmes  évan- 
géliques"'».  N'est-il  pas  naturel  que  ses  qualités  mo- 
rales et  sa  clairvoyance  lui  aient  valu  toutes  les  sym- 
pathies des  honnêtes  gens?  «Les  hommes  les  plus 
voisins  des  doctrines  évangéliques  sont  ceux  que  les 
écrits  de  Luther  scandalisent  le  moins".  » 

Luther  ne  prétend  d'ailleurs  pas  forcer  l'approbation  : 
il  ne  demande  qu'à  s'instruire,  il  se  soumet  aux  déci- 
sions de  juges  impartiaux  et  vraiment  compétents,  il 
désire  discuter'.  Mais  ses  ennemis  ne  songent  pas  à  le 
convaincre,  ils  veulent  le  perdre-.  Ils  crient  à  l'héré- 


vulgus  liominiini  plus  tribuit  quam  filio...  Si  quis  sit  divus  fabulosior 
et  poeticiis...  videbitis  bunc  longe  religiosius  coli  quam  Petruni  aiit  Paii- 
liim  aut  ipsiim  Ghristum,  »  etc.  Colloquia,  Peregrinatio,  etc. 

1.  Conxiliinn.  .  :  «  Nemo  non  fatetur  sese  ex  illius  libris  faetum  esse 
ineliorem,  »  etc.. 

2.  Ér.  à  l'arcbev.  de  Mayence,  1"  nov.  1319  (Ed.  Cleric.)  :  «  Multa 
scripsit  Lutberus  imprudenter  magis  quam  impie.  » 

.3.  Consiliitm...  «  Videnuis  Lutberiim  apud  omnes  vitae  integritate 
commendari.  »  Ér.  à  l'archev.  de  Mayence,  1''  nov.  1319,  etc.. 

4.  Axiovuitti...  (Luth.  Op.,  éd.  léna,  1600,  tome  II,  p.  314)  :  «  Lutberus 
nibil  ambit,  ideo  minus  suspectus.  »  A  l'arcbev.  de  Mayence,  Cniisi- 
liitm,  etc.,  etc.. 

3.  Er.  au  cardinal  Gampcggio,  6  déc.  1620  (Ed.  Cleric.)  :  «  Dotes  na- 
turae  raras  et  ingenium  pulcbre  ac  commodum...  ad  suscitandam  Evan- 
gelicae  doctrinae  scintillam.  » 

0.  Axiomalii...  :  «  ...  Optimus  quisque  et  Evangelicae  doctrinae  pro.xi- 
mus  dicntiir  minime  oITensus  Lulbero.  »  Con.silium...,  Ér.  à  l'électeur  Fré- 
déric, 12  avril  13IÎ)  {Litt/i.  op.,  éd.  lén.),  au  card.  arcbev.  de  .Mayence, 
1"  nov.  1.Ï19  (éil.  Cleric),  etc.. 

7.  A.ciiimatu...  «  O/feii  se  disputationi  publicae  et  .inhinittit  se  judici- 
bus  non  suspectis.  »  Consilium...,  Acta  Acad.  Lovan.  {Luth.  op.  éd. 
léna,  1612,  tome  I,  414. 

5.  Ér.  à  l'arcbev.  de  .May.,  1"  nov.  1320  (Éd.  Cleric)  :  «  In  hoc  initiant, 
ut  capi.itnr.  ut  perdatur  Lutberus,  »  eti...  Aria  Academ.  :  «  Satis  decla- 
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liqiu'.à  rAnlecliiisI,  au  scliisinalique ',  sans  sonfijcr  que 
Luther  ne  fail  souveul  ijue  rejucudie  les  pnipositions 
de  saint  ("vprien,  de  saint  Auj;uslin,  de  (lerson  ou  du 
cardinal  «le  Cusa".  Ktranges  f^ens  qui,  bien  loin  d'être 
irréprochables  oux-mômes,  s'érigent  en  juges  des  au- 
tresM  r/est  à  bon  droif  qu'un  Jean  Eck  est  suspect*; 
et  que  valent  les  rélulalious  absurdes  d'un  Prierias'', 
d'un  Alfeld^  d'un  Todischus",  dim  C-ajetan  **?  Deux 
Universités  ont  coutlainnr  Luther,  mais  elles  ne  l'ont 
pas  véritablement  convaincu'. 

Ne  pouvant  le  réfuter,  «  par  ignorance,  par  paresse 
ou  par  crainte"*  »,  les  moines  ont  essayé  d'en  venir 
ri  bout  par  la  violence  :  n'ayant  j)as  réussi  à  chasser 
LuIImt  des  consciences,  on  l'a  expulsé  des  bibliothè 


rant  se  odio  Liitliert  facere  quod  faciunl,  non  zelo  liilei,  quem  non 
liabent  linniines  fucatissinii...  » 

1.  (UinsHiiini  iloclissimi...  :  «  Libris  illius  nondnm  leclis  clamabaliir 
apnd  i»i)|inlinn  hacrcliciis,  Anti-Christns,  Scbismaticus.  » 

i.  Actii  Actiil.  Ldvnn...  (KalkofT,  Ueila^-e)  :  «  So  doch  Lutber  aile  sein 
1ère  geschepft  liât  ausz  deni  Au;:ustino,  Bernliardo,  Gerson  iinil  Cardi- 
nal von  Cusa...  »  Ér.  à  l'archev.  de  May.  1'^  nov.  I.MO  (Ed.  Cieric.)  : 
«  ...  CyprianuDi  ac  Hieronymnm  imo  etiam  Petnirn  Lombardiim.  »  Ér. 
au  card.  Campcf:gio,  G  décembre  1">20  (Ed.  Cieric),  etc. 

3.  Axiowata  :  «  Qui  facit  se  judicem  aut  reprebensorem  débet  ipse 
carere  reprehensione.  »  Cousilium...  «  Personae  per  quas  res  hactenus 
acta  est,  taies  sunt,  ut  merito  possint  liaberi  suspecti,  »  etc.. 

4.  Er.  à  Gerbard  de  Niniègue,  9  sept.  lo2U  (Cieric),  à  (jiir.  Hegendorf, 
i:i  déc  i:i20  (Ihid.). 

îi.  Er.  à  Lang,  17  oct.  lol8  (Horawitz)  :  «  Vidi  Sylvestri  iusulsissimam 
responsioneni.  »  Acta  Acad.  Lovan...  Consiliiim. 

0.  Artu  Arnd.  Lovan.  Alfeld  avait  publié  à  F..eipzig  en  mai  1.'j20  un 
traité  «  iiber  den  apostoliscben  stubl  «  (KalkolT,  die  VennitteluiKjspol. 
de»  Er.). 

7.  Acta  Arad.  Lovaii.  Tbomas  Rbadinus  Todiscbus  avait  publié  la 
«  Redc  ^'f/en  Lutber  an  die  Fiirsten  und  Volker  Deutscblands  »,  Rome, 
août  i:i2(»  (KalkofT,  ibid.). 

8.  Acta  .Icad.  Lovan.  Erasme  avait  cependant  approuvé  un  instant  le 
traité  de  Cajetan  :  Cf.  à  F.  Barbirius,  l'.i  août  l'iil. 

9.  Axiomata  :  «  Duae  dunta.xat  Universitates  condemnarunt  Lutberura 
ex  tam  innumeris,  et  condemnarunt  tantum,  non  conviccnint,  nec  bae 
<  onsenliunt.  » 

10.  Ér.  à  Gotisclialk  Rosemund,  18  oct.  loâO  (Ed.  Cieric.)  :  «  Xullu» 
osstitit  qui  Lulbero  sobrie  docteque  rcsponderet,  sive  inscitia  fuit  in 
causa,  sive  ignavia,  sive  mctus.  » 
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qucs  '  et  Ton  a  prodigué  contre  lui  des  mesures  de  rigueur 
fort  peu  évangéliques.  Le  pape  est  plein  de  bonnes  in- 
tentions, mais  il  ignore  ce  qui  se  passe  et  tous  les  excès 
commis  en  son  nom-;  la  fameuse  bulle  que  lui  a  im- 
posée l'intolérance  monacale  et  que  Ton  n'a  pas  craint 
de  falsifier  impunément'  est  loin  de  la  douceur  qui 
conviendrait  au  souverain  pontife  *. 

Cette  politique,  révoltante  pour  un  chrétien,  est  du 
reste  parfaitement  stérile.  Luther  lui-même  ne  s'y  sou- 
met pas,  et  sa  résistance  l'honore  :  «  ceux  qui  subis- 
sent la  violence  sont  des  ânes,  ceux  qui  l'infligent  sont 
des  tvrans".  »  Bien  plus,  en  faisant  un  bruit  inutile  au- 
tour de  Luther,  «  on  anoblit  ses  œuvres  S)  et  l'on  en  ré- 
pand la  lecture  parmi  des  gens  qui,  autrement,  neles  au- 
rait jamais  connues'.  On  crie  partout  «  que  Luther 
supprime  la  confession,  qu'il  supprime  le  Purgatoire, 
qu'il  blasphème  contre  Dieu  S)  ;  clameurs  inoppor- 
tunes dont  l'efTet  est  opposé  à  celui  qu'on  en  attend. 

Il  faut  donc  retirer  aux  mains  grossières  des  moines 


1.  Acta...  (KalkofT)  :  «  Es  ist  leiclit,  den  Luther  aus  den  libryen  zii 
nemen,  aber  es  ist  nicht  leicbt,  in  ausz  den  herzen  und  geraiiten  der 
niensclien  zu  reissen  und  nemen.  »  Ér.  à  Gottsch.  Rosemond,  18  oct.  1320 
(éd.  Cloric.)  :  «  Libris  excurandis  Lutlierus  fortassis  eximetur  a  biblio- 
thecis,  an  ex  animis  revelli  possit,  nesciq,  »  etc.. 

•2.  Acta...  :  «  Tutissimum  est  credere  hoc  agi  Pontifice  nescio,  aut  certe 
non  edoctu  sufTicienter.  »  (lonsilinm...  :  «  ingenium  S.  D.  Leonis,  quo 
nihil  hactenus  visum  est  placidius  ac  faciliiis.  »  Au  Gard,  de  -May., 
ii  nov.  l.'ilO  :  «  Plurinia  sunt  quae  ille  (L.  X.)  ignorât...  Obscurum  non 
est,  esse  qui  sanctitatem  illius  incitent  adversus  Lutherum,  »  etc.. 

3.  Cf.  Acta  Acad.  Loiau. 

4.  Consilium...  :  «  Bulla...  magi  tesipit  odium  impotens  quorumdam 
monacliorum  quara  lenitatcni  ejus  qui  gerit  vices  niitissimi  Giiristi...  » 
A  Peutinger,  9  nov.  l.")2()  (Ed.  Gleric),  etc. 

o.  Consilium...  :  «  Asinorum  est  cogi  tantum,  tyrannorum  cogère.  » 

6.  Ér.  à  Léon  X,  13  sept.  1.>2U  (Ed.  Gleric.)  :  «  Nihil  efficiebant  quam 
ut  nobilitarent  opéra  Lutheri.  » 

7.  Ér.  à  Franc.  Ghierigatti,  même  date  (Ed.  Gleric.)  :  «  Nulla  res  ma- 
gis  commendavit  Lutherum  aflectlbus  populi  quam  horum  stolidi  cla- 
mores  apud  populum.  »  A  Léon  X,  ép.  cit.,  etc.. 

8.  Érasme  à  Alexandre  Sciiweis,  secrétaire  du  comte  de  Nassau, 
13  mars  loU  (Ed.  Gleric.)  :  «  Aiunt  illum  tollerc  confessionem,  aiunt 
tollerc  Purgatorium,  aiunt  scribere  blasphemias  in  Deum.  » 


LES  HKLATIONS  OKHASMI-:  KT  1»K  l.l'THKH 

et  tl(^s  (i  (lirol()i;i('iis  lioiirrcaiix —  assoillV's  «le  sanj; 
humain '»  la  ilôronso  du  ealiiolicisme.  11  laiil  (('riilcr 
inloiliixomnionl  los  allinnatir^ns  orronoes  do  Lutiiei'  et 
souscrire  de  houne  foi  à  ses  justes  revendications*.  La 
parole  est  aux  hommes  compétents  ^  qu'on  s'en  remette 
du  soin  de  jiacilier  le  mond»-  à  l'empeieur,  au  roi  dc 
Ilonj;rie.  au  roi  dAngleterre  qui  ua  jtas  (h'(laii;né  do 
prendre  la  plume  pour  la  défense  df  la  loi  '. 

Si  c'est  par  la  j)lume  qu'il  faut  comhallro  Luther, 
disent  les  catholiques,  Lrasme  n'ost-il  pas  notre  cham- 
pion tout  désifjné  ?  Sollicitations  bien  désagréables! 
Krasme  ne  songe  pas  à  une  pareille  «folie"».  Ne  se 
sentant  pas  les  moindres  «aptitudes  pour  le  martyre  », 
commt'  il  le  dit  plaisamment",  il  se  garde  bien  do  pro- 
voquer le  courroux  terrible  du  Réformateur:  «  Luther 
a  des  dents,  il  est  robuste,  et,  comme  en  témoignent 
ses  ouvrages,  il  no  fait  pas  bon  l'exciter'))  :   ce    serait 


1.  Ér.  à  l'arcliev.  de  Mayence,  1"  novembre  iolO  (Ed.  Cleric.)  :  «  Ho- 
niines  qiins  maximo  decebat  mansuctudn,  niliil  alind  sitire  videntiir 
qiiaiii  Iniinaniim  sanj.'iiinpm...  Hoc  est  carnificeni  a;.'cre.  non  thcologuiii.  » 
Acia  AcikI.  Lovan...  :  «  Hoclistratus...  carnifex  ciicnllatus.  » 

2.  Ér.  an  card.  Campe^'iiio,  0  déc.  l.'>20  (Ed.  Cleric.)  :  «  lia  favebam 
Lulberi)  ut  corrigi  mallem  qiiam  perdi,  revocari  quein  exstingni,  si  quid 
erraret,  »  etc.. 

;{.  Ér.  à  Gottscbalk  Roserriojid,  l.'îlQ  (Ed.  Cleric.)  :  «  Disputationibns 
nostris  adversiis  Liithoriim  semper  constanlissiine  favi,  sfd  multc  magis 
scriptis,  maxime  Jiiannis  Tiirenlioltii  (l)rit'doens  de  Turnliow,  qui  docte 
et  sine  aiïectibiis  di.sfiiitavit,  iit  atidio.  » 

4.  Ér.  H  W.  Warliam,  i3  août  l"i21  (Ed.  Cleric.)  :  «  Érasme  semble 
avoir  attariié  une  assez  grande  importance  au  projet  de  cet  étrange 
triumvirat.  Cf.  (loufilium  doctisshni...  Érasme  pense  que  l'accord  de  ces 
trois  princes  avec  le  pape  serait  la  meilleure  garantie  de  paix. 

î).  Er.  à  Capiton,  0  décembre  l^iâd  (Hess.)  :  «  Tlicologi  putant,  Lullie- 
rum  non  posse  confici  nisi  meo  stylo.  Et  id  tacite  flagitant  ut  scribam 
in  illum.  .\t  ego  absit  ut  sic  insaniam.  » 

6.  Ér.  à  fiirbard  Pace,  .">  juillet  Vi'21  (FA.  Cleric.)  :  «  Quodsi  omnia 
pie  scripsisstt  (Lutli.)  non  tamen  erat  animus  ob  veritatem  capitc  peri- 
clitari.  Non  omnes  ad  martyrium  satis  liabent  roboris.  »  Au  card. 
Campeggio,  6  décembre  1.'>2(I  (Ihid.)  :  «  Affectent  alii  martyrium,  ego 
me  non  arbitrer  boc  bon')rc  dignum  !  » 

7.  Ér.  à  Franc.  Craneveld,  IH  déc  l.''»2(l  (Ed.  Cleric)  :  <'  ne  tutum  qui- 
dem  esse,  irritare  in  caput  meum  bomincm,  nec  edentiilum  nec  miiti- 
liim,  et  qui  plane,  quod  libri  testantur,  benum  liabeat  in  cornu.  » 
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d'ailloiirs  pour  Krasnio  le  plus  sûr  moyen  de  perdre 
des  amitiés  fort  précieuses.  Kl  il  s'excuse  de  son  mieux 
auprès  du  pape  :  le  talent  nécessaire  lui  manque,  ses 
études  absorbantes  ne  lui  laissent  pas  même  assez  de 
loisirs  pour  lire  Lutber'.  Il  est  si  peu  compétent  en  ces 
matières  qu'il  demande  aux  théologiens  de  Louvain  de 
lui  fournir  quelques  arguments  solides-.  Il  n'entrera 
dans  la  lutte  que  sous  la  contrainte  irrésistible  des  cir- 
constances, et  encore  n'interviendra-t-il  pas  contre 
Luther;  il  n'entend  faire  le  jeu  ni  des  Réformateurs 
turbulents  ni  des  moines  :  à  égale  distance  des  exagé- 
rations de  toute  espèce  il  groupera  autour  de  lui  le  parti 
des  honnêtes  gens^ 

Si  Erasme  ne  se  souciait  guère  d'intervenir  dans  la 
tragédie  religieuse,  Luther  de  son  côté  ne  songeait  pas 
à  le  provoquer.  Sans  doute  il  lui  arrive  de  discuter  avec 
son  ami  Mélanchthon  la  valeur  des  croyances  d'Erasme, 
mais  il  espère  rester  en  bons  termes  avec  lui,  et  en 
tout  cas  il  ne  fera  rien  pour  perdre  inconsidérément 
ses  sympathies  \  Il  a  en  ce  moment  besoin  de  toutes 


1.  Érasme  au  pape  Léon  X,  l:^  sept.  Io20  (Ed.  Cleric). 

2.  Ér.  à  Goltsclialk  Rusemund,  IS  oct.  l.*)-20  (Ed.  Gleric.)  :  «  Obtuli 
vobis  organiun  styli  iiiei,  si  modo  vos  me  idoneis  argumentis  instruc- 
rctis.  » 

3.  Ér.  à  Barliiriiis,  L'î  août  i.'')21  (Ed.  Gleric.)  :  «  Agjrrediar  aliquid 
non  tam  adversus  Lulherum,  in  quem  abunde  detonatum  est  conviciis..., 
sed  magis  ad  compesccndum  iioc  dissidium,  »  etc.. 

4.  Lutber  à  Laz.  Spenjjler,  17  nov.  1.j20  (Ed.  de  W'ette)  :  «  Erasmus 
und  icli,  wills  GoU,  wollen  wolil  eins  bleiben.  Das  ist  wobl  wabr,  dass 
icb  mit  Fliilippo  in  gebeim  zuweih^n  disputire,  wie  nah  oder  weit  Eras- 
mus von  dem  Wejï  sei...  icb  will  Niemand  am  crsten  angreifen  ;  niir 
ist  genug,  micb,  so  icli  angegrilTen  werde,  bescbiitzen.  » 

Malgré  son  engagement  de  ne  plus  parler  d'Érasme,  Lutlier  écrivit  dans 
sa  réponse  au.x  tbéologicns  de  Louvain  (27  mars  l.")20,  Luth.  Op.,  éd. 
Weimar)  :  «  Arietem  illum  iiaerentem  cornibus  in  vepribus,  Éras- 
mum...  »  Érasme  fut  f.îcbé  de  voir  son  nom  dans  cette  affaire  et  il  le 
fit  savoir  à  Lutber  dans  une  lettre  adressée  à  Mélancbtiion  en  juin  lo20 
{Melanc/ilh.  epint.)  (Gf.  Ér.  à  Spalatin,  «juillet  1520,  éd.  Gleric.  :  «  Scripsi 
nuper  Pliilippo  .Melancbtlioni,  sed  sic,  ut  eadem  opéra  putarim  me 
scripsisse  Lutlicro.  »)  «  Mire  j)lacuit  baec  responsio  Lutlieri  adversus 
condemnationcm  Goloniensium  et  Lovaniensium...  Noiueram  nomen 
meum  adjunctum  fuisse.  Nam  ea  res  me  gravât  et  Lnthoruni  non  subie- 
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ses  forces  pour  rdsisIcM-  à  dos  ennemis  puissants  dont 
il  serait  absurde  dau^inenler  le  nombre  ;\  plaisir. 
Quoiqu'il  se  pos;\t  «léjà  la  question  dune  rupture  éven- 
tuelle avec  Krasnie  —  la  lettre  du  il  novembre  1520 
en  donne  la  preuve  —  la  politique  lui  commandait  de 
ne  point  irriter  un  aussi  redoutable  adversaire. 

(  hi  avait  d'autant  moins  de  raisons  à  Wittenberg  d'en 
vouloir  ù  Krasme  que,  pendant  ces  mêmes  années  1519, 
l.'i^O  et  1Î)2I.  il  appuya  ses  théories  pacifiques  par  plu- 
sieurs interventions,  fort  opportunes  pour  Luther,  en 
faveur  de  la  tolérance  et  de  la  conciliation. 


vat,  »  écrit  Erasme  à  MélauLlitlioii.  Nous  croyons  [trobal)le  ()ue  la  lettre 
perdue  de  Luther  à  Érasme,  dont  nous  avons  parlé  an  précédent  cha- 
pitre, fut  écrite  en  réponse  à  la  lettre  d'Érasme  à  Mélanchthon,  c'est- 
à-dire  entre  juin  l.*>:2(l  et  la  lettre  du  17  nov.  l.'>20,  à  Lazare  Spengler. 


CHAPITRE  V 

LWCTIOiN     PACIFICATRICE    D'ÉRASME 
(1519-1521) 


Nousavonsexposébrièvementlessentirrients  d'Érasme 
sur  la  réforme  dans  la  période  comprise  entre  ses  pre- 
miers rapports  avec  Luther  et  sa  rupture  avec  \\  itten- 
berg-.  Nous  croyons  donc  inutile  d'analyser  des  écrits 
où  les  mêmes  idées  se  trouvent  développées  dans  des 
termes  semblables.  Il  est  cependant  nécessaire  d'indi- 
quer dans  Tordre  chronologique  les  faits  marquant 
l'état  des  relations  d'Érasme  et  de  Luther  à  cette  époque. 
Nous  insisterons  davantage  sur  ceux  de  ces  faits  qui  sont 
le  moins  bien  connus  et  qui  demanderaient  encore  une 
étude  approfondie.  Cette  étude  ne  sera  d'ailleurs  possible 
quele  jour  où  nous  aurons  une  édition  critique  définitive 
de  la  correspondance  d'l'>asme. 

I.  La  lettre  au  cardinal  Albert,  archevêque  de 
Mayence*.  Intelligent  et  lettré,  représentant  typique  du 
catholicisme  païen  de  la  Renaissance,  ce  prélat  jouissait 
d'une  grande  faveur  auprès  de  Léon  X  qui  lui  avait 
d'ailleurs  donné  la  direction  du  tralic  des  indulgences 
en  Allemagne  ;  c'était  un  des  hommes  les  phis  riches 
et  les  plus  puissants  de  l'Empire,  et  sa  bienveillance 
ou  son  hostilité  pouvait  être  d'un  grand  poids  pour  les 
destinées  de   Luther.  Érasme  profita  de  sa  considéra- 

1.  1"  novembre  1.519  (Ed.  Cleric). 
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tioiî  II  la  ronr  do  Ma\t'nc<'  |>oiii"  y  roconimaïKicr  la  lolc'- 
ranco  cl  latloucour.  La  Iclli-c  qu'il  ('criNit  à  l'arclicvr- 
qiie  élail  si  cal<''i:oii(|iie  cl  si  fiaiiclio  qu  lliillt'ii  la  jugea 
digne  (r»''ho  |iuldi(''(> '.  Nous  no  loviondrons  |)lus  sur 
son  contenu,  ayant  dt'jà  <'U  l'occasion  <ron  citer  plu- 
sit'urs  passages  dans  le  précédent  chapitre. 

11.  L'intervention  auprès  du  roi  d'An^^leterii'.  l'ault' 
de  témoignages,  ces  événements  importants  sont  de- 
meurés assez  obscurs.  Voici  en  tout  cas  les  documeuls 
(jue  nous  avons  trouvés  : 

Le  juemier  e>l  une  lellred'LrasmeàGilcolampade  (|ue 
Le  Clerc  date  du  11  juin  l.')20,  mais  (jui  doit  être  an- 
térieure d'un  mois  à  cette  date.  Lrasme  y  écrit  en  etlet: 
«  Les  rois  d'Angleterre  et  de  France  préparent  une  en- 
trevue pour  le  l"juiu  euviron*»  et  ailleurs:  «  Charles 
(l'empereur)  est  attendu  d'un  jour  à  raulrc'»,  phrase 
(|ui  se  concilie  très  Lien,  dans  notre  hypothèse,  avec  la 
date  connue  du  débarquement  de  l'empereur  à  Ilythe 
(2r(  mai  1">20)'.  «Les  livres  de  Luther  oui  failli  être 
Itiùh's  eu  Angleterre,  écrit  lùasme.  et  il  u'y  avait  pas 
de  remède;  le  remède  est  \eiiu  d'un  ami  i'ort  humble, 
mais  qui  veillait  à  temps.  .le  ne  puis  juger  des  écrits  de 
Luther,  mais  cette  tyrannie  me  déplaît  fort  '.  »  Il  est 
donc  probable  qu'Krasme  adressa  à  la  cour  de  Windsor 
à  une  date  antérieure  de  peu  au  15  mai  \")20  des  con- 
seils pacifiques  fort  opportuns  pour  la  cau;;<'  de  Luther. 

L'intervention  d'I^iasme  ne  s'arièla  du  reste  pas  là. 
Nous  savons  j)ai"  la  lettre  à  (J'icolampade  doni  nous  ve- 


1.   Voir  jilu^  loin,  cliap.  vjii. 

i.  "  Kex  .Anglus  et  Oallus  adorn.int  i-olloqniiirii  in  litore  Cîuliti  .siil> 
Cal.  Jiinias.  n 

.'{.  "  Exspfclatiir  in  «lies  Carolus.  n 

4.  Cf.  Edw.  Hall.  T/ie  Iriumphant  reignc  i>(  hijiifi  llinr;/  thc  VIII, 
Brewer,  State  papers... 

o.  1  Liitli<-ri  libri  pêne  arseranl  in  Britannia  ;  ner  erat  remedinm. 
Attulit  remedinm  amiciilus  quidam  hiimilis,  sed  in  tempore  vigilans. 
Non  sum  is  qui  possim  Judicare  de  Lutlieri  scriptis.  Sed  liaec  tyrannis 
niilii  nullo  pacto  placet.  » 
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nons  de  parler  qu'Érasme  fut  invité  par  Warham,  ar- 
chevêque de  Canterbury,  à  assister  à  l'entrevue  des 
deux  rois  à  Calais';  nous  possédons  d'autre  part  une 
lettre  du  26  mai  1520-  où  Morus  écrit  à  Erasme,  de 
Canterbury,  qu'il  espère  le  voir  à  Calais*.  Erasme  lui 
répondit  dans  les  premiers  jours  de  juin  io20  qu'il  se 
rendiait  à  Calais  sitôt  que  sa  santé  le  lui  permettrait*. 
xNous  savons  d'ailleurs  par  plusieurs  allusions  dans 
sa  correspondance'  qu'Erasme  écouta  cette  invitation 
et  qu'il  «  salua  le  roi  à  Calais  en  présence  d'une  foule 
innombrable  de  courtisans''  ».  Cette  entrevue  eut  lieu 
entre  le  6  et  le  30  juillet  1.j20".  Il  n'y  fut  question,  au 


1.  «  Monel  Gantuariensis  ut  adsira.  » 

2.  Cette  lettre  porte  dans  l'édition  Le  Clerc  la  date  suivante  :  «  pridie 
Pentecostes,  sive  11  junii  l.'ilQ  »  (il  est  vrai  d'ailleurs  que  la  Pente- 
côte de  1519  fut  le  12  juin).  L'année,  le  mois  et  le  jour  sont  tous  trois 
inexacts.  La  lettre  contient  en  effet  la  phrase  suivante  :  «  Hodie  appcllit 
imperator  ».  Or,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Charles-Quint  dé- 
barqua en  Angleterre  le  26  mai  1320;  la  lettre  a  donc  dû  être  écrite  ce 
jour-là.  Le  fait  que  la  Pentecôte  de  lo20  fut  le  27  mai  (Cf.  Mas  Latrie) 
corrobore  notre  opinion.  H  est  donc  de  toute  évidence  que  Le  Clerc 
s'est  lourdement  trompé.  Quant  à  la  réponse  d'Érasme,  qu'il  date  de_ 
1.319  sans  spécifier  le  mois  ni  le  jour,  elle  ne  peut  guère  être  que  de 
juin  1320. 

3.  «  Vale,  mi  Erasme  carissime,  quem  ego  spero  fore  ut  Caleti  prope- 
diem  praesens  praesentem  in  hoc  regum  congressu  complectar.  » 

4.  «  Adero  Caleti  si  valetudo  suppetet.  » 

3.  Érasme  a  Marcus  Laurinus,  1"  février  132.3,  à  Béda,  13  juin  1323 
(Ed.  Cleric),  etc. 

G.  A  M.  Laurinus,  1"  févr.  1323  (Cleric.)  :  «  ...  quum  Caletii  salutarem 
Regcm,  innumeris  aulicis  praesentibus...  » 

7.  Nous  avons  d'assez  nombreuses  lettres  d'Érasme  jusqu'au  6  juillet 
1.320;  ces  lettres  sont  toutes  écrites  de  Louvain  et  d'Anvers  ;  la  dernière 
est  adressée  à  Spalatin  (0  juillet  1320,  Louvain).  Du  6  au  30  juillet, 
lacune  complète;  la  lettre  du  .30  juillet  (ad  Matthiam,  illust.  Sa.xoniae 
ducis  Georgii  a  decimis)  est  écrite  de  Louvain.  Comme  la  visite  de  l'em- 
pereur à  Henri  VIll,  à  Calais,  eut  lieu  du  10  au  13  juillet  1320,  il  est 
vraisemblable  qu'Érasme  se  trouva  à  Calais  à  ce  moment.  Nous  igno- 
rons d'ailleurs  la  durée  exacte  de  son  séjour  sur  le  territoire  anglais 
(Nous  savons  par  Edw.  Hall  que  Henri  VllI  quitta  Guines  pour  Calais 
le  23  juin  et  qu'il  resta  dans  cette  dernière  ville  jusqu'au  li  juillet;  le 
10,  il  allajau  devant  de  l'empereur,"  à  Gravelines).  Le  séjour  d'Érasme  ne 
fut  en  tout  cas  pas  très  court  :  «  Je  suis  resté  lanl  de  jours  à  Calais  pour 
jouir  de  la  conversation  de  Votre  Éminence,  »  écrivit-il  au  cardinal 
Wolsey  le  7  août  1.320.  Il  est  donc  très  possible  que  ce  voyage  ait  rempli 
tout  l'intervalle  entre  le  6  et  le  30  juillet  1320. 
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ilirr  (l'Krasme,  <jue  d'apaisor  les  disconlos  rcligiousos ', 
et  Krasine  exposa  sans  doute  à  Henri  VJII  les  idr-es  dé- 
veloppées nllérienrement  dans  le  «  Consiliuni  ».  On 
peut  en  tout  cas  aiririucr  ([ur  son  langage  lut  laxoralile 
à  la  eause  de  Luther. 

Celle  ent^e^ue  (ju'l'lrasme  semble  avoir  voulu  tenir 
secrète  s't'luuila  cependant  :  divers  récits  assez,  liizarrcs 
durent  circulera  ce  sujet  :  ainsi  la  version  que  Myconiusa 
prise  au  sérieux.  Henri  VHl  aurait  demandé  à  Mrasme,  en 
lui  frappant  doucement  l'épaule,  pourquoi  il  ne  prenait 
pasla  défense  de  Luther  :  etLrasme  aurait  répondu  qu'il 
ne  s'occupait  j)lusde  théologie  depuis  qu'on  l'avait  porté 
connue  j;iamiuaiiien  sur  les  registres  de  irniversilé  de 
Louvain.  «  Lrasme,  tu  es  un  honnête  lionime  »,  aurait 
conclu  le  loi  d'Angleterre  ;  et  il  aurait  accompagné  ces  pa- 
roles d'un  cadeau  de  oOU  ducats.  Le  dernier  trait  est  pro- 
bablement le  seul  à  retenir  dans  cette  étrange  histoire*. 

III.  L'intervention  auprès  de  la  curie  romaine  par 
des  lettres  écrites  au  pape  Léon  X  et  au  cardinal  (>am- 
4)eggio^:  les  idées  exprimées  dans  ces  écrits  sont  les 
mêmes  que  celles  de  la  lettre  à  l'archevêque  de  Mayence: 
nous  n'en  parlerons  donc  plus. 


1.  \  .M.  Lutirinus,  1"  fév.  loi'i  (Gleric.)  :  «  ...  Ne  cogilabatur  quidem 
lie  srribciulo  adversiis  Liitliernin,  sed  potius  de  componendo  dissidio.  » 

i.  Myronius  à  [{od.  Clivanus,  20  nov.  l.'J^O  (Hess.)  :  c  Erasinus...  totus 
nehulo  est.  Audi  quid  fecerit.  Voratus  est  a  rege  Angliac  in  colloqiiiuni, 
dum  illic  forte  esset.  Tiini  Rex  dixit  inulcendo  (sic)  liumeros  iilius  : 
<i  Erasme,  <;ur  non  défendis  honiim  illiim  Lutlicnini  ?  »  Erasmiis  res- 
pondit  :  ■<  (Jiiia  non  sum  ampliu.s  theologus,  postquain  Lovanienses 
me  in  all)0  Grainmalicornm  posiienint,  qiiainobrem  negotium  niliil  ad- 
teDto.  n  Post  milita  ejusinodi  verba  Re.x  di.xit  :  «  Komis  vir  es,  Erasme,  » 
et  eo  dimisso  qiiingeiitis  Diicatis  donavit.  Venit  ergo  Erasmus  Franco- 
fordiam  (.').  Lbi  dum  ab  amicis  visitarctnr,  rairis  gestibus  adituros 
coliibuit,  "  Ho,  inqiiiens,  ne  mibi  accédas  »  manibus  praetentis,  ne 
laederetur.  Tum  vero  illis  condolentibiis  atqiie  sciscitantibus  qiiidnam 
rei  esset  ■?  Inquit  :  «  Ulcus  liabeo  »  llli,  iibi  ?  Hic  «  in  l'cra  »  dixit  ; 
sic  tandem  serinm  illiid  in  risum  mutabatnr.  Geternm  in  itinere  fuit 
Basileam  versus,  sed  revocatus  a  rege  llispaniae  (?)  et  niinc  Germaniae 
quoque  inipedilus  est.    > 

3.  Ér.  au  pape  Léon  X,  i'i  sept.  l.'iâO;  au  card.  Campeggio,  0  déc.  1320 
(Ed.  Gleric). 
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IV.  L'importante  intervention  auprès  de  Télecteur 
Frédéric  de  Saxe.  Avant  de  se  faire  le  protecteur  otficiel 
de  Luther,  ce  prince  jugea  nécessaire  de  demander 
lopinion  du  savant  Érasme.  Celui-ci  lui  écrivit  le  14 
mai  loi!)'  en  termes  très  favorables  à  Luther  et  dont 
Luther  lui-même  lui  fut  reconnaissant'.  Frédéric  ap- 
prouva d'ailleurs  les  conseils  d'Krasme  et  s'y  conforma^: 
nous  pouvons  dire  sans  exagération  que  ce  fut  en 
grande  partie  à  la  bienveillance  d'Erasme  que  Luther 
fut  redevable  de  cette  amitié  si  précieuse  \  En  no- 
vembre 1320%  peu  de  jours  après  le  couronnement  de 
l'empereur,  Frédéric  eut  de  nouveau  recours  aux  con- 
seils du  grand  humaniste:  il  le  fit  venir  à  Cologne,  oi^i 
se  trouvaient  déjà  les  légats  du  pape,  Caraccioli  et 
Aléandre.  Ce  fut  à  cette  occasion  que,  le  3  novembre, 
Erasme  prononça  la  phrase  célèbre  :  «Luther  a  eu  deux 
grands  torts:  il  a  heurté  la  tiare  du  pape  et  la  panse 
des   moines ^  »     Puis   Erasme   prolesta  éloquemment 

1.  Cette  lettre,  publiée  isolément  (voir  plus  loin  cliap.  viii)  se  trouve 
dans  les  vieilles  éditions  de  Luther  (éd.  de  Wittenberg,  éd.  d'Iéna,  etc.), 
et  dans  Seckendorf  (Comment...). 

2.  Luther  à  Spalatin,  22  mai  1319  (De  Wette). 

3.  Cf.  Fréd.  de  Saxe  à  Ér.,  30  mai  I.'îlO  (Seckendorf). 

4.  '(  Dass  Friedrich  bei  seiner  Forderun^'  neuer  Ricliter  fi'ir  Luther 
verliarrte,  war  wesontlich  Erasmus  Verdienst  »  (Hausratli,  Aleander  und 
Luther). 

o.  Les  vieilles  éditions  de  Luther  donnent  la  date  du  o  novembre. 
On  trouve  cependant  dans  plusieurs  ouvrages  celle  du  •">  décembre,  dont 
la  critique  la  plus  élémentaire  démontre  la  fausseté.  11  suffit  en  etTet  de 
voir  que  les  lettres  écrites  par  Érasme  en  décembre  1320  sont  toutes  des 
Pays-Bas.  La  description  de  cette  entrevue  fameuse.se  trouve  dans  le 
petit  écrit  intitulé:  «  Responsum  Friderici  ducis...  »  (Littli.  Opéra,  len., 
1612,  II,  313),  dans  Seckendorf  et  dans  les  oeuvres  de  Mélancbtiion,  Declu- 
matio  de  Erasmo  recitata  a  Bartolomeo  (lalkreuter,  1337).  Spalatin  la  rap- 
porte dans  son  histoire  de  Frédéric  de  Saxe  (Neudecker  et  Puller,  p.  164). 
6.  «  Duo  magna  peccata  admisit  (Luthcrus)  :  attigit  coronam  Papae  et 
ventres  monachorum.  )>  Les  paroles  d'Érasme  furent  mises  en  vers  par 
Josué  Finsler  :  (Erasmi  Roterod.  de  Lutiiero  judicium  coram  Car.  V. 
Imp.). 

Si  novisse  jiivat  tnagni  pccrata  Lulheri, 
Pontifici  tetigit  mitram  ventremque  Monachis. 
Ergo  luat  diras  tante  pro  crimine  pœnas, 
Exilium,  virgas,  gladios  et  denique  mortem. 

(llartfelder,  Fr.  der  W.  und  D.  Er.) 
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contre  1rs  incsuros  de  riguour  par  los(iiiollos  on  os\)i''- 
rail  Irioinplier  de  la  Héfonin'.  et  donna  à  Sj)alalin  nno 
a|)prérialion  écrite  favoialdc  à  Luther,  qui  lut  puMiéc 
pru  ajin's  sous  If  tioni  d"  «  Axioiiiala  l*]rasmi'». 

Il  recommanda  en  nirnic  temps  à  l'archcN  èquc  de 
Mayencc  "  par  rinlermcMliare  de  Capiton  de  ne  rien 
faire  contre  Liitiiri'  avant  de  scMpc  rendu  un  complc 
exact  de  la  situation,  ce  qui  cxij^eail  Iteunconp  de 
temps':  conseils-qui  ne  demeurèrent  du  reste  pas  inutiles. 

\".  Les  «  Acta  Academiac  Lovaniensis  contra  Luthe- 
rum  »,  écrit  anonyme  dont  le  texte  latin  se  trouve  dans 
les  vieilles  éditions  des  œuvres  de  Luther  et  dont  la 
traduction  allcmamlr,  d'après  un  exemplaire  en  posses- 
sion dr  la  Uildiothèque  royale  de  Berlin,  est  reproduite 
«lans  l'étude  de  KalkolT*.  La  similitude  |>arfaite  du  con- 
tenu et  de  la  l'orme  de  ce  traité  avec  les  écrits  contem- 
porains d'Lrasme  en  rend  Tattrihution  certaine.  Ce  sont 
toujours  des  protestations  contre  la  politique  absurde 
suivie  à  l'égard  de  Luther  par  une  coterie  de  gens  sans 
aveu,  lloogstralen,  Cajetan,  Miltilz,  Caraccioli,  dont  le 
chef,  Aléandre,  n'est  pas  môme  chrétien'.  Ce  «cousin 
(h'.Iudas'' »  n'a   pas  craint  d'exhiber  une  bulle  pontifi- 

i.  Voir  plus  loin,  cliap.  viii. 

2.  «  A  Colonia  Jove  fu  Irovuto  Erasme  la  nolte  unJur  ad  pervertir 
li  Elelturi  et  far  el  peggio  clie  lui  poteva  »,  écrivait  Aléaudre  au  vice- 
chancelier  le  1"  mars  1.j21  (Halan,  Moiium.  réf.  lullt.).  11  résulte  en  cllet 
de  la  lettre  de  Capiton  à  Luther  du  30  déc.  I.jSI  {Lutli.  op.,  éd. 
Enders)  qu'Érasme  agit  également  à  Cologne  auprès  de  l'archevêque  de 
Mayence. 

3.  Capiton  à  Luther,  20  décemhre  l')21  (Enders)  :  «  Erasmus...  in 
médium  consuluit  Coloniae,  ut  causam  curareni  diiïerendam,  victoriam 
sitam  esse  in  cognitione  causae,  quae  tempus  requirat.  Cui  diligenler 
obsecutus  egi  hactenus  per  meum  principem  (archiep.  Mog.)  ne  quid  in 
te  maturius  statueretur.  » 

4.  KalkofT,  Die  VennilHunfjgpolilik  îles  Er....  Nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  à  cette  excellente  étude,  définitive,  semhle-t-il,  pour  la  ques- 
tion des  rapports  d'Ér.  avec  les  théologiens  des  Pays-Bas. 

3.  ('  Hier.  Aleander,  quem  puhlicus  rurnor,  vultus,  lingua,  fides 
plane  testantur  esse  Judaeum,  el  Jiidaei  suum  agnoscunt...  Examinetur 
Aleander  et  invenietur  scelcrosus  Judaeus.  » 

6.  u  Aleander.  («..'nitns  Judae.  » 
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cale  de  son  crû,  remplie  de  solécismes'.  ÎMais  toutes 
ces  machinations  sont  impuissantes  contre  la  vérité 
évangélique  proclamée  par  Luther.  On  n'arrive  qu'à 
produire  des  déchirements  funestes  ou  ridicules,  comme 
celui  qui  divise,  àLouvain.  la  faculté  de  droit  et  celle 
de  théologie.  «Voilà  assez  longtemps  que  l'on  a  trompé 
le  monde  par  de  fausses  apparences,  de  fausses  cou- 
leurs, un  faux  éclat.  Le  monde  veut  apprendre  et  s'in- 
struire. On  écrasera  peut-être  Luther,  mais  on  ne  sau- 
rait écraser  la  vérité"  ».  Ces  paroles  sont  peut-être  les 
plus  énergiques  qu'Erasme  ait  jamais  prononcées  en 
faveur  de  la  Réforme  :  il  est  impossible  qu'on  ne  lui  en 
ait  pas  su  gré  àWittenberg^ 

\L  La  lettre  adressée  aux  princes  «  sur  les  moyens 
de  calmer  aisément  l'agitation  luthérienne^  ».  Cet  écrit 
curieux  et  resté  anonyme  a  été  attribué  à  Zwingli  et 
ligure  dans  ses  œuvres  ^  ;  il  se  trouve  également  dans 
celles  de  Luther  (éd.  de  Wittenberg,  1546).  On  peut 
cependant  atiirmer,  comme  le  font  Gieseler,  Plill, 
Schlottmann  et  KalkofF,  que  le  vrai  auteur  en  est 
Erasme*,  et  en  tout  cas  il  fut  considéré  comme  tel  par 
ses  contemporains. 


1.  «  Eruditi  quibiis  lecta  est  bulla  confirmant  multa  esse  in  bulla,  quae 
suspicionem  faciant,  eam  esse  subrepticiam.  Styli  est  Fratialis,  raultuni 
abliorrens  a  stylo  Uomaiio,  insunt  solœi'isiiii  imilti.  »  Tontes  ces  plaintes 
se  retrouvent  dans  les  lettres  écrites  par  Erasme  en  1.^20.  11  a  aimable- 
ment parodié  dans  les  Collotiida  les  invectives  dont  les  moines  criblaient 
en  public  son  nom  et  ci'Iiii  de  Lntber. 

2.  «  Man  liât  die  welt  lanimun^r  mit  schinunu,  farb  und  jrleissenerei 
betrojren.  Die  welt  will  liinfiir  gelert  und  unterweist  werden.  —  Die 
warlieit  kan  niciit  untertruckt  werden,  wan  gleicli  der  Lutlier  unter- 
truckt  wiirt.  » 

.1.  Quelques  plirases  de  ces  Acta  furent  mises  en  vers  (Cf.  llutten, 
Op.,  Ed.  Hockin;,',  111,  p.  468). 

4.  «  Gonsilium  doctissimi  cujusdam  mairnorum  principum  monitu 
praecipue  ad  hoc  munus  invitati,  quo  modo  sublato  imbeiillinm  ofTen- 
diculo  commode  sedari  queat  Lutlierani  negotii  tumultns.  Consiliuin 
cujusdam  ex  animo  cupientis  esse  consultum  et  Ro.  Fontificis  dij/nitati 
et  Gliristianac  religionis  tran(iuillitati.  »  Von  der  Hardt,  [i.  lOi. 

ti.  Zwingli,  Op.,  éd.  Scliuler  et  Scliultess. 

6.  Paulus   soutient  (Der   Doiiuiiiknncr  J.    Fnher...)   que   cet   écrit  est 

Meyer.  4 


.W  LKS  RELATIONS  DKRASMK  KT  DK  LlïHKR 

Nous  connaissons  dôjàlfs  ciilicjuos  de  l'ont rcciiidanlc 
Ivrannio  dos  moinos,  do  leurs  sollos  rôfnlalions  de  Lu- 
tlior,  do  la  Itnili»  ponlificalo,  si  nialadroilo  dans  sa  hru- 
talilô.  Los  os|)rils  nioilôrôs  |)oui  ront  seuls  assurer  le 
Iriomplic  du  ('iirisl'.  (Ju»'  Ir  papo  ail  donc  la  prudence 
de  s'en  ronioliro  à  eux  du  soin  (rétonlTor  rinMosio,  qu'il 
confie  la  dôfonso  do  sa  cause  au  roi  d'Anglolcno,  à 
reinpereur  et  Ci  son  frère,  le  roi  de  Hongrie. 

Quelle  que  fût  la  valeur  prati(iue  de  ces  propositions, 
elles  ne  lardèrent  pas  à  èlre  connues  en  Allemagne, 
et  la  cour  de  Saxe  trouva  le  livre  d'iù-asmc  si  utile 
qu'elle  le  lit  traduire  on  allemand  et  puldior". 

VII.  Los  rocommandalions  pacifiques  à  la  diète  do 
\\  orms.  Pondant  ces  évènomonls,  si  importants  dans 
l'histoire  de  la  Héformo,  lùasme  no  cessa  do  donner 
dans  l'entourage  de  l'emporour  des  assui'ancos  de  sa 
parfaite  orthodoxie  et  dos  conseils  de  prudence  ;  il 
s'adressa  à  ceux  de  ses  amis  qui  pouvaient  avoir  quel- 
que inlluence  à  la  diète  :  au  confesseur  de  l'empereur, 
Gîapion.  à  son  conseiller,  Aloysio  Marliano,  à  (lalti- 
nara,  à  Alexandre  do  Sdnveiss,  secrolaire  du  comte  de 
Nassau.  Sans  doute  la  porsonnalité  de  Lutlioj-  impor- 
tait peu  —  ces  «'vénemonls  sont  postérieurs  au  traité 
do  la  «  Captivité  de  Habylone^»;  —  on  pouvait  «  brû- 
ler  Luther  ou    le  bouillir,    si   l'on  préférait*)),   disait 

IVcuvre  de  J.  Falicr,  en  s';ip[)iiy;int  sur  les  afDimalioiis  (l'Kiasiiic  (;ï  Al. 
Marliano,  lo  ayril  I.j21,  aux  tiiéolngiens  de  Louvain,  l.*>21,  à  J.  Pflug, 
1531).  Sans  nvenir  sur  la  discussion  de  cette  tlièse,  nous  nous  rangeons 
ù  l'avis  de  Kalkoiï,  (jui  pense  que  les  protestations  d'Érasme  sont  dé- 
menties par  la  similitude  du  style  et  des  idées  de  cet  ouvrage  avec  le 
style  et  les  id<'<s  d'Êrasnie.  Il  est  toutefois  probable  tjue  Faber  eut  une 
part  plus  ou  moins  grande  à  la  composition  du  «  Consilium  ». 

1.  «  ytxfi-yy.'.oi  ir,  'fj'j  \ç,t'7-nj  ny.tôiiy.  xy.\  i't.y/jsty..  » 

2.  «  Rat£clilageins  der  von  liertzcn  begerdt,  daz  gnug  besclie  des  Rd- 
miscbe  stuls  wirdickeit  und  dar  zu  des  Cbristenliclien  stands  frid.  » 

.1.  Les  violences  de  cet  écrit  contribuèrent  pour  beaucoup  à  détour- 
ner Érasme  do  Lutlier. 

4.  Érasme  à  Alex,  de  Scliweiss,  13  mars  l.'îâl?  (Ed.  Clcric.)  :  «  \ec 
obsto  si  vel  arsum  malint  Lutberum  vel  elixum.  »  Il  est  probable, 
comme  le  pense  Herminjard,  que  cette  lettre  est  du  13  mai  J.'iâl. 
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Krasme  avec  quelque  cruauté  dans  une  boutade,  mais 
il  fallait  «  veiller  à  la  paix  publique  '  »,  «  corriger  Lu- 
ther plutôt  que  de  le  perdre'»,  s'abstenir  soigneuse- 
ment de  tout  acte  qui  pouvait  augmenter  les  discordes. 
Ce  fut  sans  doute  en  partie  à  ces  conseils  Irf's  politi- 
ques que  Luther  fut  redevable  de  la  modération  rela- 
tive dont  on  témoigna  à  son  égard  à  là  Diète'. 

On  voit  que,  malgré  les  apparences  équivoques  de  la 
conduite  d'Erasme  et  malgré  les  critiques  qu'on  lui  a 
prodiguées  sans  toujours  la  bien  connaître',  cette  con- 
duite demeura  franche  et  loyale.  Ayant  des  reproches  à 
faire  aux  deux  partis,  il  essaya  de  n'entrer  dans  aucun 
et  de  faire  triompher  la  modération  raisonnable.  Il  pa- 
rut servir  la  Réforme  d'abord,  le  catholicisme  ensuite  : 
il  ne  servit  jamais  que  la  cause  de  la  paix  publique  et 
de  la  tolérance''.  La  sage  impartialité  ne  trouve  mal- 
heureusement guère  de  disciples  en  temps  de  révolu- 
tion. Krasme  comprit  bientôt  qu'il  ne  pourrait  jamais 
«  plaire'aux  deux  partis''»,  qu'il  fallait  entrer  délibé- 
rément dans  l'un  ou  dans  l'autre.  Il  ne  sut  point  s'y 
résigner  de  bon  cœur.  «  La  largeur  de  ses  idées,  dit  jus- 
tement Drummond,  faisait  sa  faiblesse,  comme  l'étroi- 
tesse  faisait  la  force  de  Luther'  ».  En  dépit  des  efforts 
d'Erasme,    réformateurs  et  papistes   firent   assaut   de 


i.  Ibid.  :  «  Tranquillitali  puljlicac  coiisulondum  est.  » 

2.  Ibid.  :  «  CoiTectuin  hoiiiinein  malleiii  quuni  extinctuni.  » 

3.  Érasme  avait  été  invité  à  se  rendre  personnellement  à  la  Diète.  Il 
refusa,  comme  il  refusera  plus  tard  de  se  rendre  à  -Vugsbourg  ;  il  alléirua 
qu'il  craignait  une  épidémie  de  peste  qui  sévissait  à  ce  moment. 

i.  Cf.  Gieseler  (Le/irb.  </:'/•  h'irr/ienijcsch.)  :  «  Er  geriet  in  cine  lialtlose 
Mitte,  in  welciier  er  durcli  Zweiziingigkeit  den  von  beiden  seiten  ilin 
treffenden  Verdacht  und  die  von  Alt.  und  Neugliiuliigen  unaufhorlich 
au  ilin  ergelienden  Aniïordcrungen,  ilinen  entscliieden  beizutreten,  zn 
beseitigen  strebte,  »  etc.. 

.').  Cf.  .Maurenbrecl)er((ji's<7(.  derKnlh.  Reform.):  «  Erasmiis  beiiauptete 
ronsequcnt  und  fest  seinen  mittleren  Standpunkt.  » 

0.  Érasme  à  J.  Cesarins,  s.  1.  n.  a.  (Weller.)  :  «  Utrique  parti  placere 
non  poteram.  » 

7.  Drummond  (Erasmus)  :  «  Tlie  breadlli  of  Erasmiis  was  bis  weakness, 
Just  as  tbc  narrowness  of  Lutlier  was  iiis  strengtii.  » 


5«  LKS  HELATIONS  DfcRASMK  ET  DE  LLTIIEU 

violences.  La  prédiction  île  ('apilon  se  réalisa'.  Krasme 
fui  enlraînr  dans  une  lutte  qu'il  réprouvait;  le  livre 
conciliant  qu'il  se  proposait  d'écrire  ne  parut  pas;  et, 
suspect  aux  hommes  des  deux  camps,  il  allait  devenir 
protagoniste  dans  la  tragédie  dont  i!  eùl  voulu  rester 
simplement  spectateur  ". 


1.  Capiton  à  Ér.,  !7  août  loii  (Forst.  et  G.)  :  «  Cave  ne,  utramque 
faitionem  retentunis  in  anioro  tui,  utriusque  odiiim  incidas.  Quiddam 
cniin  taie  stibodoror.  » 

2.  Ér.  à  Reuclilin,  S  nov.  ViiO  (Ed.  Cleric.)  :  «  Ego  liujus  fabulae 
spcctator  esse  malim  quant  liistrio.  » 


CHAPITRE  VI 
POURQUOI  ÉRASME  NE  FUT  PAS  LUTHÉRIEN 

1°  Baisons  personnelles. 

L'entrée  d'Erasme  dans  le  parti  papiste  produisit  une 
véritable  stupeur  chez  les  contemporains.  L'auteur  de 
l'Eloge  de  la  Folie,  «  ce  prologue  de  la  grande  tragé- 
die religieuse  du  xvi"  siècle'  »  n'était-il  pas,  à  leurs 
yeux,  l'àme  de  la  réaction  contre  l'ignorance  et  la  rou- 
tine monacales?  II  semblait  bien,  logiquement,  qu'il 
dût  combattre  au  premier  rang,  aux  côtés  de  Luther  et 
de  Mélanchthon  :  la  conduite  qu'il  suivit  ne  pouvait 
s'expliquer  humainement  que  par  une  prodigieuse  bas- 
sesse. A  l'étonnement  succédèrent  bientôt  les  injures, 
et  Hutten  dénonça  avec  sa  violence  accoutumée  la 
couardise  d'Erasme,  son  «  insatiable  soif  de  gloire'  » 
et  la  jalousie  que  faisait  naître  en  lui  la  renommée  de 
r homme  de  Wiltenberg,  plus  grande  que  la  sienne. 

Si  l'ardeur  de  la  polémique  excuse  de  pareilles  incri- 
minations, l'amour  de  la  vérité  devrait  empêcher  les 
critiques  modernes  de  les  répéter  sans  autres  preuves. 
C'est  cependant  ce  que  fait  Cieseler  dans  son  «  Lehr- 
buch  der  Kirchengeschichte  »  :  «  Par  ses  convictions, 
dit-il,  Erasme  appartenait  à  la  Réforme  :  le  calcul  et  la 

1.  Janssen  (Gesc/i.  des  dtxc/ten  Volkes...)  :  «  Das  Lob  der  Narriieit  ist 
^,'leifhsam  (1er  Prolog  zii  dem  grossen  theologisclien  Traiierspiel  des 
.Wb»  Jaiirliunderts.  » 

2.  Hutten,   Expostuliitio...  (éd.  Hocking):  «  Inexpiebilis  famae  sitis.  » 


:.i  LKS  RELATIONS  DKIiASME  KT  DE  lATHEH 

rrainlc  lo  rolinrcnl  ilaiis  l;i  vicill»^  Kgliso'.  «  (A^ttc  affîr- 
iiialioii  jiarl  d'un  ilt'sir  de  simplifier  fort  pou  crilifjup  ot 
(luiir  aversion  loule  sulijective  pour  la  ptTsonnalilé 
(ri']rasme.  Que  dans  un  temps  plus  calme  Krasme  se 
fût  ahstcnu  d'i'crire  contre  Luther,  personne  ne  le 
cimtestera  ;  mais  l'éj^oïsme  vul<2;aire  n'eut  pas  dans  sa 
«h'iision  la  part  que  lui  attribue  l'historien  jirotestant. 
L'attitude  d'Krasme  résulta  nalurellenienl  de  ses  idées 
et  de  ses  intérêts  particuliers  et  d'un  ençhe\élrement 
complexe  de  circonstances  que  nous  allons  essayer  de 
démôler. 

Disons  d'ahord  qu'Krasme  n'était  guère  prédispose 
par  son  naturel  même  à  bien  comprendre  Luther, 
('elui-ci  était  un  homme  d'action  animé  de  tout  le  fana- 
tisme que  peut  donner  la  cerlilnde  de  la  vérité,  sûr  de 
la  validité  de  ses  affirmations  et  confiant  dans  la  pro- 
tection divine.  Sans  avoir  «  l'indillérence  voisine  du 
scepticisme*  »  dont  parle  Stalidin.  Miasme  ne  possédait 
point  ce  do;j^malisme  robuste  et  cette  conviction  qu'au- 
<'un  obstacle  n'elTraic.  Luther  estimait  que  les  textes 
sacrés  étaient  d'une  parfaite  clarté  et  qu'une  seule 
interprétation  en  était  lég^itime  ;  Krasme  n'osait  passe 
prononcer.  11  avouait  lui-même  que  ses  préférences 
intimes  n'allaient  pas  à  la  théologie,  qu'il  n'était  pas 
très  sûr  de  la  bien  comprendre  ;  quoiqu'il  aimât  h  dis- 
cuter sur  ces  matières,  il  ne  prétendit  jamais  à  la  vérité 
pure  :  il  considérait  les  choses  sous  plusieurs  aspects 
et  en  sentait  vivement  toutes  les  difficultés.  Luther 
avait  un  .système  philosophique,  Lrasme  n'en  avait 
point;  celui  qu'il  opposa  au  Héformateur  était  ingé- 
nieux, et  Lrasme  fut  sincère  en  le  soutenant,  mais  il  le 

1.  Gieseler,  Lehrlmc/t  der  Kirc/teiitfisrh.  ■  «  S"  ^'chiirte  er  (Erasme) 
'liirrh  seine  Ueberzeu];iing  dcr  Heform;iti<in  .in  iin<l  durcli  Berechming 
iind  Furclit  wiirde  er  bei  dpr  alten  Kinhc  fi-stgclialti-n.  » 

2.  Stalielin,  lienlniclyrlop.  fUr  protrsl.  Tlieol...,  Art.  Errismug  :  «  Er 
bchandelte  das  Dogma  mit  einer  an  Skepticismiis  streifenden  IndifTe- 
renz.  » 
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soutint  avec  toute  sa  raison  et  non  avec  toute  son  àme. 
Dans  l'intimité  il  ne  faisait  pas  un  mystère  de  ses 
incertitudes:  «  11  me  déclarait  sans  détour,  avec  la 
liberté  dont  il  usait  à  mon  égard,  écrivait  Laski  en 
1.j44,  qu'il  ne  parvenait  même  pas  à  avoir  une  doctrine 
solide.  Il  avouait  que  dans  sa  propre  théologie  bien 
des  choses  le  choquaient,  mais  il  disait  n'avoir  aucun 
appui  plus  ferme  s'il  fallait  y  apporter  des  changements, 
et  préférait  par  suite  s'en  tenir  à  ses  vieilles  croyances'.  » 
11  n'avait  ni  la  fermeté  des  convictions  ni  l'ardeur  po- 
iémiijue  qui  font  un  révolutionnaire  ;  comme  le  dit 
W'ieland,  son  tempérament  n'était  pas  celui  d'un 
héros  ",  et,  s'il  est  un  âge  où  l'on  peut  encore  le  devenir, 
Erasme  l'avait  passé  depuis  longtemps. 

Sans  doute,  nous  l'avons  dit  et  démontré  par  les 
faits,  Erasme  approuvait  dans  une  large  mesure  les 
u'uvres  et  les  idées  de  Luther.  Dans  des  conversations 
avec  ses  amis,  il  en  parla  sans  ménager  les  éloges  : 
«  Il  répétait  souvent,  dit  Mélanchthon  dans  l'oraison 
funèbre  de  Luther,  que  les  commentaires  de  Luther 
étaient  supérieurs  à  tous  ceux  que  l'on  a  jamais 
écrits^  »,  qu'en  particulier  «  ses  commentaires  sur  les 
prophètes  étaient  au  premier  rang  des  ouvrages  exé- 
gétiques,  et  il  voulait  môme  qu'on  lui  en  lût  des  parties 
après  ses  repas''  ».  Un  jour,  Jérôme  de  Laski,  palatin 


1.  J.  de  Laski  à  Pollican,  .31  août  lo4i  (.1.  a  Lasco,  Opéra)  :  «  Erasmus 
ipse  pro  sua  apud  me  libertatc  non  obscure  Icstabatur  se  certam  babere 
non  posse  etiam  doctrinae  suac  rationem.  Fatebatur  enim  esse  quaedam, 
quae  se  in  sua  ipsius  doctiina  ofTenderent,  sed  se  non  babere  lursum 
dicebat  solidum  quidquam,  cui  inniterctur,  si  doctrina  sua  sibi  immu- 
tanda  csset,  et  proiiide  se  in  vetere  sententia  permanere  malle  affirma- 
bat...  » 

2.  Wieland,  Er.  v.  Rotlenlam  :  «  Er  war  nicbt  zum  Ilelden  geborcn, 
niclit  zum  Hclden  erzogen.  » 

'.i.  Mélancbtbon,  2:2  fév.  io46  (Mel.  op.)  :  «  ...  multas  enarrationes 
quas  lonj;c  antecellere  omnium  enarrationibus  quae  exstant,  Erasmus 
etiam  adirmare  solebat.  » 

4.  Mélancbtbon,  Dcdamaiio  de  Erasmo  rccitaln  a  Bartol.  Calkrcuter, 
l-'w?  {Mel.  op.)  :   «  Constat  etiam   eum   saepe   dixisse,   in  interpréta- 
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•  If  Sit'iad/.  lui  ayant  domantlé  son  ojtiiiion  sur  les 
(loiinios  {\o  LulluT.  il  rd'iisa  de  se  prononcer,  sons  prc^- 
ti'xlo  que  la  question  dt''j)assail  sa  pt-lile  intelligence, 
mais  il  accorda  que  Luther  lui  semblait  loit  instruit  et 
qu'il  ne  pouvait  dire  que  du  bien  des  C-ommenlaires  sur 
les  Psannu'S  et  de  la  «  Tessaradecas  cons(datoria  '  y. 
«  D'ailleurs,  ajontait-il,  ces  onvragt^s  plaisent  mcmc 
à  ceux  (jni  desapprouvent  les  antres,  bien  (|ii('  Lullier 
y  ait  mèl('  un  peu  du  sien  ".  »  l^iasme  a  ('gaiement  peu 
de  reproches  à  faire  aux  Conclusions'  de  liUtheret  à 
sa  n'ponse  aux  Académies  de  Louvain  eLde  ('.ologne^ 
-Mais  l'accord  était  loin  d'ùtre  parfait. 

Luther,  nous  l'avons  vu,  a  déclaré  dès  l.'llG  ne  point 
j)artager  tous  les  sentiments  d'Lrasme  en  matière  théo- 
logique,  et  de  son  côté,  Lrasme  écrivait  en  1519: 
"  Jai  toujours  dit  que  j'avais  de  nombreux  reproches 
à  faire  à  Luther'.  »  (les  reproches  j)euvent  se  classer 
sous  deux  iubri({ues  :  les  uns  sont  d'ordi'e  doctrinal, 
les  autres  d'ordre  m(''tho{li(iue. 

Disons  d'abord  qu'lùasnie  n'a  jamais  eu  lintention 
d'abandonner  le  catholicisme.  S'il  détestait  ceux  qui 
en  déliguraienl  l'esprit  par  une  interprétation  étroite 
ou  suivant  leurs  passions  propres,  les  principes  mêmes 
de  la  religion  lui  ont  toujours  paru  être  au-dessus  de 
loufe  critique  :  «  Je  reconnais  l'Kglise  romaine,  écrit-il 


tione  saororum  libroriim  vinci  a  Lnlliero  oninos  et  veteres  et  récentes 
interprètes,  nc<:  £ï/:/y;rt/*  scriiita  ineliora  esse  Lntheri  enarrationibus, 
quae  l'ro|»lietas  enarrantf  quas  qiiidem  et  ipse  Erasmus  le(,'i  sibi  a 
Cd-na  jub«"bat.  » 

1.  Cf.  Ér.  à  Cbristopbc,  évèque  de  Bàle,  lo23  (Ed.  Cleric). 

2.  Cntaloij.  liicubr.  nr.  (Ed.  (Cleric.)  :  «  .\ddo  cos  libros  etiam  illis 
I>robari,  qui  reliqiins  damnarent,  quanquam  et  in  liis,  inquam,  admiscct 
qiiaedam  sua.  n 

:{.  Ér.  à  J.  Lang,  17  oct.  L^IS  (Horaw.)  :  «  l'uto  illae  conclusiones  pla- 
ciierunt  omnibus  e.xceptis  paiicis  de  Fiirgatorio...  » 

i.  Ér.  à  .Méianctitlion,  juin   lo20  (.VcV.  op.).  Voir  plus   baut  ciiap.  iv. 

.'j.  Érasme  à  Gottscbalk  Rosemond,  l'iJî»  (Ed.  Clerio.)  :  «  Constanter 
fassus  sum,  mihi  displicere  in  eo  (Liitberj  i)erniulta...  Et  Lutberanus 
vocor !  » 
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fornielloment  à  Aloysio  ^Farliano,  et  je  pense  qu'elle  ne 
fait  iiiruii  avec  riOglise  calholique'.  »  Jamais  il  n'a 
contesté  la  valeur  divine  des  sacre menfs* de  l'Eglise,  et 
si  ses  opinions  sur  le  monachisme  ont  considérable- 
ment varié,  c'est  que,  cette  institution  étant  posté- 
rieure en  date  aux  livres  saints,  il  ne  pouvait  trouver 
en  sa  faveur  aucun  texte  sacré  irréfutable.  Bientôt 
d'ailleurs,  entraîné  par  son  attitude  même,  il  allait 
prononcer  la  parole  qu'on  lui  a  tant  reprochée  :  «  Si 
l'Eglise  avait  adopté  l'Arianisme  ou  le  Pélagianisme, 
je  l'adopterais  comme  elle'.  »  On  l'accusait  couram- 
ment d'être  responsable  des  idées  de  Luther,  mais  il 
prolestait  de  toute  son  énergie  ;  sans  doute  il  les  avait 
«  développées  presque  toutes  »,  mais  «  ce  qu'il  avait 
dit  avec  mesure  et  en  temps  opportun,  Luther  le  disait 
sans  ménagements^  ».  Et  dès  le  début  de  1321,  il  se 
défendait  entre  autres  d'avoir  jamais  laissé  entendre  que 
toute  action  humaine  fût  forcément  un  péché  *  :  indica- 
tion brève,  mais  fort  précieuse,  car  elle  démontre  que  la 
thèse  du  «  De  libero  arbitrio  »  n'a  pas  simplement  été 
imposée  à  Erasme  par  les  nécessités  de  la  polémique '. 

1.  Ér.  à  Aloysio  Marliano,  2.">  mars  1521  (éd.  Cleric.)  :  «  Ecclesiam 
Rumanam  agnosco,  quara  opiner  a  catliolica  non  dissentire.  » 

2.  Ér.  à  Willib.  Pircklit'inier,  19  octobre  l.">27  (Cleric.)  :  «  Apud  me 
tantuni  valet  (Ecclesia),  ut  l'um  Arianis  et  Pelagianis  sentire  possim,  si 
probasset  Ecclesia  qiiae  illi  dociierunt.  » 

3.  Ér.  à  Zwingli,  31  août  1.^)23  (Hess.)  :  «  Videor  mihi  fere  omnia  do- 
cuisse,  quae  docet  Lutberus,  nisi  quod  non  tani  atrociter,  quodque  abstinui 
a  quibusdam  aenigniatibus  et  paradoxis.  »  Ér.  à  P.  Barbirius,  13  août 
l.'')21  (Ed.  (Cleric.)  :  «  Quod  a  me  moderate  suoque  loco  dictum  est  ille 
dicit  immodice.  » 

i.  Ér.  à  Aloysio  Marliano,  2.">  mars  lo21  (Ed.  Cleric.)  :  «  Jactitant 
Lutberum  hausisse  pleraque  ex  libris  meis  :  quid  boc  mendacio  impu- 
dentius  ?  cum  primus  statini  articulus  rcfellat  nianifestam  istoruni 
vanitateni.  Ubi  signilico,  quicqiiid  agimus  esse  peccatum  ?  ut  ne  comme- 
raorem  innumeros  alios,  quibiis  affine  niliil  omnino  reperitur,  ne  in  lu- 
dicris  quidem  meis.  » 

o.  Conradinus  Rrunus  {De  llaeretiris)  cite  les  paroles  suivantes  de 
Sepuiveda  :  «  OiTenditur  Erasmus  inultitudine  monasterioruni,  Lutherus 
omnia  nionasteria  demolitur  ;  mussat  ille  nescio  qiiid  de  cultu  divorum, 
Lutberus  cultum  divorum  cxecratur.  »  (Jes  paroles  d'un  ennemi  ne  sont- 
elles  pas  dans  une  certaine  mesure  la  justilication  d'Érasme  '? 
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lloconmiissons  daillours  que  si  ces  divergences 
d'opinion  rcndin-nl  possible  cl  justili^rent  moralement 
la  d(''c:ision  dl^rasmc,  elles  ne  suilisent  pas  à  l'expli- 
(|uer.  Si  les  UiMornialinns  s'en  ('taicnl  tenus  à  exprimer 
d»'s  tht'oiies  (ju'il  ne  paihiiicait  point,  il  leur  aurait 
conservé  sa  bienveillance  ou  serait  tout  au  moins  resté 
neutre;  mais  quand  on  s'avisa  «  de  s'appuyer  sur  des 
ligues  et  de  passer  a  vrrbh  ad  verbcra  »,  comme  dit 
Bayle',  Krasme  s'émut.  Il  ne  comprit  pas  que  la  Ué- 
forme  était  un  mouvement  national,  et  il  ne  désirait 
pas  qu'elle  le  devînt.  Sans  doute  il  pensait  que  les 
lumières  de  la  vraie  théologie  devaiimt  p<'n('trer  dans 
toutes  les  classes  du  peuple.  11  recommandait  même, 
dans  la  préface  de  ses  Paraphrases,  qu'on  traduisît  la 
J^ibleen  allemand,  en  anglais,  en  français,  en  «  indien  » 
même'.  N'avait-on  j)as  traduit  en  grec  les  paroles 
syriaques  de  Jésus-Christ  ?  Il  jugeait  cependant  désas- 
treux de  solliciter  l'intervention  du  peuple  dans  des 
(juerelles  qu'il  ne  comprenait  pas.  C'était  aux  univer- 
sités qu'il  apparti'uail  de  discuter;  «  les  savants  de- 
vraient régler  cette  affaire  dans  des  livres^  »  Lui- 
même  il  écrivait  pour  les  lettrés  et  se  contentait  de  leur 
approbation  ;  les  moines  Haïraient  de  dangereuses  héré- 
sies sous  ces  élégances  cicéroniennes  qu'ils  n'appré- 
ciaient pas  ^;  mais  Krasme  refusait  de  s'abaisser  au 
niveau  du  grand  public.  Pourquoi  Luther  ne  suivait- 
il  pas  cet  exemple? 

Au  contraire  des  humanistes,  Luther  faisait  dirccte- 


1.  Ha\le,  iJiftinnutiiie,  art.  Érasme. 

2.  Erasiiiiis  Icctori,  Préface  drs  Pamplirascs  (li  janvier  l.')22)  (Ed.  Cle- 
ric).  Il  est  curieux  de  voir  l'auteur  du  "  De  libero  arbitrio  «  encourager 
une  œuvre  qui  attira  a  Lutiier  les  haines  de  tant  de  caUioiiques. 

3.  Ér.  à  Aloysio  .Marliano,  l-'i  mars  l'rli  (Ed.  Cleric.)  :  «  Suasit  ut  res 
inter  eruditis  lihris  transigeretur.  » 

4.  Cf.  Ér.  à  Bedda,  Lj  juin  l'iâ.'i  (Ed.  Cleric.)  :  «  Dicebat...  s^mctnerc 
neobstyli  sublimitatem  prolaberer  in  aliquam  baeresini  ;  —  à  J.  Pflug, 
20  août  l'i'M  (Cleric.V  etc..  On  considérait  encore  les  séductions  du 
style  comme  un  piégf  du  démon.  Cf.  Apolof/io  ndv.  arliculos  ..  (CAeric). 
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ment  appel  au  peuple.  «  Le  monde  presque  entier  était 
rempli  de  ses  œuvres»,  comme  l'écrivait  Briconnet  en 
1523'.  Ses  traités,  accessibles  aux  moins  savants,  écrits 
ou  traduits  en  langue  allemande,  se  propageaient  par- 
tout, et  partout  on  discutait  :  «  les  savetiers  et  les 
commères  pensaient  avoir  acquis  assez  de  science  en 
quelques  mois  pour  oser  discuter  sur  le  dogme  et  sur 
l'Evangile,  non  seulement  avec  des  catholiques  laïques, 
mais  même  avec  des  maîtres  et  des  docteurs  en  théo- 
logie-. »  Un  pareil  état  de  choses  heurtait  les  goûts 
délicats  d'Erasme  autant  qu'il  provoquait  ses  inquié- 
tudes :  et  il  se  plaignait  auprès  de  Jiistus  Jonas  «  que 
Luther  eût  divulgué  chez  les  plus  bas  journaliers  les 
mystères  que  les  lettrés  seuls  eussent  dû  connaître^  ». 
Au  caractère  populaire  de  la  Réforme  sont  imputables 
ces  excès  qui  font  regretter  à  Erasme  la  naissance 
même  d'une  œuvre  dont  certaines  parties  sont  excel- 
lentes. «  La  piété  exige  que  Ton  cache  parfois  la  vérité  : 
il  ne  faut  pas  la  proclamer  tout  entière  n'importe  où, 
n'importe  quand,  n'importe  comment,  devant  n'im- 
porte qui''  »,  et  peut-être  même  faut-il  admeijî^e  avec 
Platon  qu'il  est  des  mensonges  salutaires  au  peuple  ■. 
Combien  nous  sommes  loin  de  la  franchise  brutale  de 


1.  Hrironnet  aux  (idi'-los  île  Meaiix,  lo  oct.  lo^.3  (Herininjaicl). 

2.  Goclilucus,  (iti-  par  Kusilin  (M.  Lutlicr,  p.  .303).  Goclilaeiis  écrivait 
<lans  ses  Cmiimentoriii  :  c  ...  cum  latine  scrlpsissct  Erasnms,  non  ail 
iniloitani  pleLem  (iennaniae,  cui  maxime  incuhaliat  Lutlienis.  »  « 

3.  Érasme    à  .F.  Jonas,   10   mai    l-^iSl   (éd.   Cleric.)  :  «   llle  tôt  liliellis    f 
praeçipitatis  simul    etïudit   omnia,  niliil   non   evul^rans   ac    cenlonibns 
€tiam  communia  faciens  quae  soient  intcr  eruditns  ceu  uj^-i/'x  /.ix\  zttoc- 
jirT'y.  tractari...  » 

4.  Ér.  à  Aloysio  .Marliaiio,  2o  mars  l.')21  (eil.  Cleric.)  :  «  Siio  pietatis. 
esse,  nonnunquam  celare  veritatem,  eamijuc  neqnc  quovis  loco,  neque 
quovis  tempore,  neque  aiiud  quosvis.  neque  quovis  modo   neque  totam   ^^ 
ubique  promcndam.  » 

.*).  Ihiil.  :  Il  \ec  enim  ausim  pronunciaro,  an  .iliqiio  [)acto  Cliristianis 
prohaniia  sit  l'iatonis  seutentia,  quae  permittit  sapientilms  illis  custo- 
dihus  ut  popuhim  ipsius  bono  fallant  mendaciis,  quandoquidem  veris 
ac  piiilosophii-is  rationilius  contineri  promiscwa  nuiltitudo  non  potest, 
ne  prolabatur  in  deterius.  » 
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KiillitT   all.Kiiianl    rj-soliiiiiciil    tous  los  obslacirs    (jiir 
lianairnl  le  ilicmin  di-  la  vt'iilr  ! 

l*]rasnio  «'tait  (l'aillnirs  rotcnii  daiis  le  parti  catlio- 
lii|ii('  |»ar  tlr-«  iiitt-rr-ts  dmit  il  ol  injuste  d'exagérer 
riiiipurtanee.  mais  (ju'il  serait  puéril  de  méconnaître. 
Nous  savons  quels  étaient  ses  rapports  avec  les  souve- 
rains et  les  grands  de  IKinpire  et  du  reste  de  l'Europe, 
avec  les  évoques,  les  cardinaux,  les  papes  mêmes:  il 
hésitait  à  prendre  parti  contre  tant  d'amis  et  de  bien- 
faiteurs'. \'A\  se  di-rlarant  pour  Luther,  il  eût  porté  un 
grand  |u<'jiiilicc  à  s»'s  intérêts  matt'riels,  et  compromis 
sa  gloire,  (|ui  lui  était  très  chère.  Ainsi  que  le  dit  spi- 
riluellenuMit  Wieland.  peut-on  lui  faire  un  crime 
d'avoir  refusé  de  risquer  de  pareils  enjeux  pour  pren- 
dre le  rôle  d'un  Géronte  dans  la  tragédie  luthé- 
rienne* ! 

Mais  s'il  craignait  pour  sa  propre  personne,  il  avait 
plus  d'inquiétudes  encore  pour  les  «  arts  libéraux  », 
<h'jà  en  hutte  à  tant  de  haines.  Partisans  au  début  de  la 
lihrt'  investigation  qu'ils  pratiquaient  eux-mêmes,  les 
Uéformateurs  se  réclamaient  non  sans  raison  des  huma- 
nistes, pour  la  plus  grande  joie  de  leurs  ennemis  com- 
muns. Le  nom  d'Lrasme  fut  donc  joint  à  celui  de 
Luther  dans  les  atlacjues  dont  la  Hél'orme  était  l'objet 
comme  dans  les  écrits  de  ses  apologistes.  Lrasme  pro- 
lestait vainement  contre  cette  confusion  intéressée  : 
<•  Hn  mêle  la  cause  des  belles-lettres  à  lairairede  Heuch- 
lin  et  de  Luthei'.  écri\ail-il  ;iu  caidiiiiil  ^^'oIsey  le 
18  mai  lolîJ,  alors  qu'elles  sont  absolument  indépen- 


1.  Hartfelder, £/•.  uml die Piipsle  :  v  Wiinle  erCErasmiis)(lie  alte  Kirclie 
veilassen  liaben,  so  wjire  das  Lei  seincn  fniliorcn  Erlehnissen  cine 
llandiung  (1er  gnissten  Undankbarkeit,  cine  Vcrleugnunf.'  seiner  ganzen 
Vi-rgangenlieit  gewcsen.  » 

i.  Wieland,  Er.  r.  Rullerdam  :  «  Man  frage  sicli,  oL  er  das  ailes  iiiitte 
dran  geben  sollen,  uni  irgend  fine  Altennianns-Kolle  in  besagter  Tra- 
(."idie  2u  spiclen.  t, 
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(lantesTiine  de  l'autre'.  »  La  correcte  latinitr  de  Luther 
ï^uilisait  à  le  faire  considérer  comme  un  disciple 
d'l']rasme  ;  et  celui-ci  se  demandait  avec  inquiétude  si 
la  réaction  monacale  n'engloutirait  pas  le  prétendu 
maître  en  même  temps  que  l'élève.  «  Ces  gens-là  ne 
seront  tranquilles,  pensait  Erasme,  que  lorsqu'ils  au- 
ront anéanti  les  belles-lettres-.  »  Et  malheureusement 
le  danger  luthérien  avait  doublé  leurs  forces.  Déjà  le 
public  se  désintéressait  d'Erasme.  Froben  revenait  de 
la  foire  de  Francfort  sans  avoir  vendu  un  seul  exem- 
plaire de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin,  commen- 
tée par  Erasme \  Les  étudiants  laissaient  là  Sénèque  et 
Aristote,  si  populaires  avant  l'apparition  de  la  Ré- 
forme. Erfurt  avait  311  étudiants  en  1320  :  six  ans  plus 
tard,  leur  nombre  était  réduit  à  14.  Zasius  n'avait  que 
6  auditeurs,  et  encore  n'étaient-ce  que  des  Français  ; 
le  Sénat  de  Heidelberg  se  plaignait  qu'il  y  eût  dans 
celte  ville  plus  de  professeurs  que  d'étudiants  ;  hellé- 
nistes, latinistes  et  hébraïsanls,  réduits  à  la  misère, 
se  lamentaient  sur  l'indifférence  des  générations  nou- 
velles pour  les  plus  belles  œuvres  de  l'antiquité.  Il 
était  à  craindre  que  l'œuvre  de  la  Renaissance  ne  fût 
entièrement  anéantie  sous  peu,  et  que  Ton  ne  vît  repa- 
raître «  les  brouillards  gothiques  et  plus  que  cimmé- 
riens  »  que  l'humanisme  avait  eu  tant  de  peine  à  dis- 
siper. Erasme  comprit  que  l'intérêt  des  belles-lettres 
lui  commandait  de  séparer  leur  cause  de  celle  de  Luther 
et  de  mettre  la  science  à  l'abri  des  soupçons  d'hérésie. 
Pour  sa  plus  grande  douleur  il  avait  vu  ^lélanchthon 


1.  Érasme  à  Wolsey,  18  mai  lol9  (éd.  Gleric.)  :  «  Miscent  bonaruin 
litterarum  causam  cum  Reuclilini  Lutlierique  negotio,  cum  haee  niliil 
inter  se  coliaereant.  »  A  Albert  Je  .Mayence,  10  nov.  l.")19  (éd.  Gleric), 
etc.,  etc.. 

2.  Ér.  à  Gerhard  de  Nimégue,  9  sept.  1520  (éd.  Gleric.)  :  <>  Non  con- 
quicscent,  donec  linguas  ac  bonas  litteras  omnes  subverterint.  » 

.3.  Érasme  à  Vives,  27  décembre  I.')24  (éd.  Gleric).  G'était  d'ordinaire 
à  ces  foires  que  Vofi  mettait  en  vente  les  livres  nouvellement  parus. 
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et  IIullcii  anacln's  au  ciillc  dos  Muscs  ;  los  l*ays-Bas  ol 
l'AlItMiia^ne  ôlaionl  on  proie  à  toutes  les  fureurs  reli- 
giousos  ;  KrasMio  dôcida  do  cliorchor  un  asile  plus  sur. 
11  choisit  Halo. 

Il  oonnaissail  déjà  colle  ville,  «  agréable  aux  savants 
do  temps  ininu'niorial'  »,  il  ou  api)r»'ciait  la  Itoaulo.  il 
aimait  la  doncour  do  son  climat,  il  y  avait  Ao  uom- 
liK'Ux  disciples  et  son  meilleur  ami.  l'iuheii.  Aussi 
es|)orait-il  y  jouir  enfin  do  la  paix  ([uil  no  trouvait  plus 
à  Louvain.  Il  n'allait  pas  larder  à  y  ôlre  imjuiélo  plus 
encore. 

Ses  convictions  personnelles,  sa  nature,  ses  intérôls 
ronipèchaienl,  nous  l'avons  vu,  d'entrer  doliboromenl 
dans  lo  parti  lutliorion,  ol  il  avait  trop  d'ennemis 
j)armi  les  papistes  pour  se  faire  de  bonne  grâce  leur 
auxiliaire  actif.  Sa  célébrité  lui  nuisit  :  les  violences  el 
les  sollicitations  des  uns  des  autres  allaient  l'obligera 
se  poser  délibérémenl  en  adversaire  de  la  Réforme  qui 
avait  fondé  sur  lui  de  si  grandes  espérances. 

1.  OEcolanipade  à  (jrynacus,  .31  mars  io'29  (J.  OEcol.  et  H.  Z\v.,  E//. 
lihri  IV.)  :  .i  Cm'Iiuii  salubrc,  iirbs  aino-na...  Ilabiiit  lioe  pcrpetuo  Basi- 
lea,  ut  doctis  gratissima  fuerit  civitas.  » 


CHAPITRE  VII 
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2°  L'opinion  publique. 
Les  sollicilations  des  princes  el  des  papes. 

Quelles  qu'aient  été  les  opinions  personnelles 
JErasme  sur  Luther  et  son  œuvre,  il  est  incontestable 
que  la  plupart  des  contemporains  les  ont  longtemps 
considérés  comme  «  jouant  le  même  jeu  ».  Luthériens 
et  papistes  sont  presque  unanimement  d'accord  à  ce 
sujet  et  associent  leurs  deux  noms,  les  uns  pour  les 
combler  d'éloges,  les  autres  pour  les  maudire. 

L'accord  parfait  d'Erasme  avec  Wittenberg  n'a  fait 
le  moindre  doute  ni  aux  amis  de  Luthp r  ni  aux  pam- 
phlétaires obscurs  qui  combattaient  pour  lui.  Xous 
avons  déjà  parlé  des  etTorts  de  Mélanchthon  pour  faire 
conclure  une  alliance  entre  le  chef  de  l'humanisme  et 
les  Réformateurs'.  Dès  le  l"  mai  1018,  Martin  Butzer 
écrivait  à  Bcatus  Rhenanus,  après  un  entretien  avec 
Luther,  que  celui-ci  était  enlièremcnt  d'accord  avec 
Erasme,  sauf  qu'il  proclamait  librement  ce  qu'Erasme 
se  bornait  à  insinuer-.  Eobanus  Ilessus,  admirateur 
fanatique  d'Erasme  et  de  Luther,  crut  rendre  hommage 
à  ses   deux  divinités  en  expliquant   publiquement   le 

1.  Cf.  cliap.  II. 

2.  Mart.  Uutzer  à  B.  Rlicnanus,  1"  mai  l.'iI8  (B.  Rhen.,  Bri,fw.)  : 
«  Guin  Erasino  illi  (Liitii.)  conveniunt  oninia,  quin  uno  hoc  praestare 
vitletiir,  (jiiod  qiiae  illc  duntaxat  insinuet,  liic  aperte  docet  et  libère.  » 
Cf.  Mucien  ;ï  Lung,  li  mai  Vi'lO  (Briefw.  des  Mal.  Rufus)  :  «  Ab  lioc 
quasi  fonte  (Ér.)  derivantur  r»Krolaiupadii,  Pliilippi,  Martini,  o  quanti 
pioceres  literariim  !  » 
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Maniit'l  ilii  soldai  clirt'-litMi  (|iril  considt'rail  ("(Hiiiiic  le 
l'rtléchisnn'  do  la  Utdormo.  Plus  dan^croux  encore, 
l  Irieh  de  Ilutlen  s'éveitua  à  dénionlrer  dans  son  «  Kx- 
postulatio  »  qu'avant  l'apparition  de  Luther  Krasme 
('•lait  1(^  seul  espoir  des  vrais  chrétiens.  «  Il  te  faudra 
dt'lruire  la  jdus  i;rande  partie  île  les  n-uvres,  écrivait- 
il.  ou  le  r(''siçner  ;i  le  voir  mettre  dans  celle  facli^n 
(puisque  faction  il  y  a)  par  tous  ceux  qui  ap|iré(ieront 
h's  choses  sans  se  laisser  troulderpar  les  apparences'.  » 
Kn  vain  Krasmc  proteste  qu'il  n'est  pas  responsable 
des  emprunts  qu'on  a  pu  lui  faire,  qu'il  n'a  jamais 
prévu  ni  souhaité  les  événements  actuels  :  les  soupçons 
ne  font  que  se  contirmer.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la 
«  Captivité  de  Hahylono*  »,  c'est  lui  qui  est  l'auteur  d«' 
r  «  Eubule'  »  et  des  «  Lamentations  de  Pierre*  », 
c'est  lui  qui  soutient  contre  Jean  Eck  l'illég^alilé  du 
pouv(jir  pontilicaT.  Une  allégorie  caractéristique  en 
possession  du  duc  de  Saxe  représentait  Luther  et  Ilut- 
len «  portant  un  coffre  surmonté  de  deux  calices  avec 
l'inscription  suivante  :  Arche  de  la  vraie  foi.  Krasme 
les  précédait  en  chantant  et  en  jouant  de  la  cithare 
comme  David  ;  Jean  IIuss  suivait...  Et  dans   unautre 


1.  U  de  Hulten,  Erpost.  mm  ICiosmo  (éd.  Buek.)  :  «  Vel  aboleri  maxi- 
iiiam  tuoniiii  srriptoriim  parlem  oporlehit,  vel  censel)eiis  et  tu  factione 
Jiac  (quandoquidetn  factio  vocatur)  ab  omnibus,  qui  rem  ipsam  acstima- 
bunt  magis  quam  .specie  movebuntur.  » 

2.  Un  ennemi  d'Érasme  lui  demanda  un  jour  ironiquement  de  citer 
les  premiers  mots  de  la  C.npliiilé  de  linbylnne.  Ces  mots  «  Velim  nolim  » 
étaient  é^'alement  les  premiers  d'un  ouvrage  d'Érasme  :  preuve  évidente 
qu'Érasme  était  l'auteur  du  traité  publié  sous  le  nom  de  Luther.  Érasme 
protesta  à  plusieurs  reprises  contre  ces  aflirmations  :  Cf.  à  R.  Pace 
(."ïjuill.  l.'»2l)(Cleric.),  .1  NVolsev,7  mars  I.'»â:2(Brewer,  Lettersand  l'apers'», 
à  Warbam,  23  août  L'iâJ  (Cler'ic.).. 

3.  «  Oratio  Constantii  Éubuli  .Moventini  de  virtute  Clavium  et  Bu'ia 
comtemnatoria  Lconis  decimi  contra  Martinum  Lulberum.  (Cf.  Paquier.) 

4.  «  Lamentationt's  Pétri  auctore  Esdra  scriba.  » 

.").  ((  In  hoc  libello...  probalur  Apostolum  Petrum  Romam  non  venisse 
neqiie  illic  passum,  proinde  salis  frivole  et  temere  Romanus  Pontifex 
se  Pétri  successorum  jactat  et  nominat  »  Préface  d'Ulr.  Velenius  de 
.Moichow,  VII  kal.,  déc.  1320  (Paquier).  Cf.  Ér.  à  Rarbirius,  13  août  lo21 
(Cleric),  à  P.  Bombase,  23  sept.  i:i21  (Cleric). 
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coin   (lu   tableau   on  voyait  le    pape  et  ses  cardinaux 
entourés  des  hallebardiers  delà  garde'.   » 

Lutiier  et  Krasme  se  trouvent  accouplés  de  même 
dans  les  pamphleisdes  années  lo20,  lo21  et  1522.  Dans 
son  «  Dialogus  »,  Ulrich  lîossler  von  llassfurtcite  parmi 
«  les  brebis  pieuses  et  fécondes  »  «  l'abbé  Joachim, 
comte  de  la  Mirandolc,  le  D""  Wesel,  Jean  Reuchlin,  le 
D'  Martin  Luther,  le  D""  Carlstadt,  le  chevalier  Ulrich 
de  llutten  et  le  D'  Erasme  de  Rotterdam'  ».  La  «  got- 
liche  Mille  »  revendique  également  «  le  très  savant 
homme  dont  la  réputation  s'étend  au  loin,  Erasme  de 
Rotterdam  »  ;  car  il  «  nous  a  ouvert  le  chemin  qui  nous 
conduira  sûrement  au  vrai  Evangile*».  Citons  encore 
le  «Beau  dialogue  d'un  prêtre  et  d'un  maire^»,  le 
«  Jeu  des  Boules'»    et  la  «  courte  prière  du  paysan  de 


1.  Aléandre  au  vice-cliancelier,  28  fév.  1.j21  (Balan)  :  «  Per  vero  qui 
se  dice  clie  in  casa  del  Duca  di  Saxonia  è  una  pittura  dove  Luther  da- 
vanti,  et  Hutten  a  tcrjro  portano  una  capsa  sopra  La  quale  sono  due  ca- 
lici  cum  inscriptione  hac  :  Arca  verae  fidei.  Avanti  Erasmo  è  pinto 
con  una  cithara  psallendo  como  David.  Et  da  rétro  seguita  .loannes 
Hus...  In  un  'altra  parte  délia  Pittura  è  pinto  il  Papa  con  hi  suoi  car- 
dinali  cinto  dalli  AUabardieri  délia  Guarda...  » 

2.  Ul.  Bossler  von  Ilassfurt  :  «  Dialogus  oder  Gesprech  des  Apostoli- 
cums...,  1"  avril  L'i'âi.  »  {Hutteni  op.,  éd.  Bock.)  :  «  Abbas  Joacliim 
cornes  de  .Mirandola,  doctor  Wesalia,  Johannes  Rciclilein,  doctor  Martin 
Lutter,  doctor  Carlcstat,  Ulricus  Hutten  ritter  und  doctor  Erasnius  Itot- 
terdam...  und  der  gleichen  frome  frucbtbare  schaf.  » 

;î.  Die  (jiitUche  Mule  (i.')21)(Schade,  Pasquilie  aus  der  Ref.-Zeit.)  : 

Se  uns  nun  wirt  verkiint  Krasmus  von  Rotterdam  : 

Das  Evangeli  grechtiklichen  Hat  uns  den  weg  recht  auf  gothan, 

durch  den  ubortrcffcnlicheii  datz  wir  sicherlich  mogen  gan 

\\'eit  Ijerïinipten  hochgelerten  man  Zuo  der  vvaren  heiligen  gschrift... 

4.  «  Ain  schoner  dialogus  zwischen  aim  pfarrer  und  aim  scbiilthaisz,  « 
1.120 (Schade)  :  «  dann  ich  Jiœr,  es  seind  sunst  vil  gelerter  lent  auf  seiner 
seiten,  besonders  doctor  Erasmus  Rotterdam,  der  geschrift  ain  starker 
eckstein.  » 

.">.  «  Kf'igelspil  gi'brackiziert  ausz  dera  yeczigen  zwytracht  des  glau- 
bens,  »  1.122  {Iluti.  op.,  éd.  Bocking).  Voici  comment  parle  Érasme  dans 
ce  pamphlet  : 

Inn  Grecia  bin  ich  lang  zeit  gewescn 
Greckisch  und  Hobraeisch  gelecrt  lesen 
Die  Epistolas  PauH  recht  transzferiert 
Christenlichen  glauben  mit  meiner  gftschrifft  zyert... 
Welcher  recht  svill  thun  soit  bey  niir  suochen... 

Meyer.  o 


«6 
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Thiir^ovio'  ».  IMns  curieuses  cucoro  soûl  les  paroles 
ilAIberl  Diirer.  V.u  \'\2\.  le  lniiil  ayaul  couru  que  Lu- 
ther élail  moii  soudaincnu'ul  (il  avait  en  rralité  élt' 
Iranspoité  à  la  Warihui'g  ]»ar  des  cavaliers  saxons)  s(»s 
partisans  désespt^rés  se  deaiandèrcul  (jut-l  serait  ItMir 
chef.  (Vesl  vers  Krasme  (jue  se  tournèrent  alors  les  re- 
^^ards  de  Diirer,  et  sans  doute  ne  fut-il  |)as  seul  à  pla- 
cei"  on  lui  toutes  ses  espérances.  «  O  I)i(Hi  1  s'écriait-il 
dans  son  Journal  de  voyage,  si  Luther  est  mort,  qui  nous 
expliquera  désormais  aussi  clairement  le  saint  Kvan- 
liilc?...  0  Krasnn'  de  Holterdam.  (juel  parti  prendras- 
tu?  Vois  (jucile  est  la  puissance  de  rinjuslc  lyraiinie  du 
siècle!  Vois  qutdle  est  la  force  des  ténèbres!  I^coule- 
nous,  chevalier  du  Christ,  chevauche  aux  côtés  du  sei- 
gneur (ihrisl.  protège  la  vérité,  gagne  la  couronne  des 
martyrs!  N'es-tu  pas  déjà  un  vieillard?...  Fais  enten- 
dre la  voix,  et  les  portes  de  Tenfcr,  le  trône  de  Rome, 
ne  pourront  rien  contre  toi,  selon  le  mot  du  Christ.  0 
Lrasme,  mets-toi  en  avant,  alin  (jue  Dieu  se  loue  de 
toi,  comnn'  il  est  écrit  de  David,  car  tu  le  peux;  oui 
certes,  tu  |)eux  jeter  à  bas  Goliath  :  Dieu  assiste  la  sainte 
Egli.se  chrétienne  -».  De  tous  ces  documents  et  de  bcau- 


i.  i<  l'!in  Kiirz  gfdiclit  so  neiilicli  ein  TliurgiiiiisilK  r  banr  D"^  Maitin 
Luther  und  si-iner  1er  zii  lob  und  seincn  widerweitigen  zii  spot  gemadit 
liât  »  (l.'iiU  ou  21)  (Schade)  : 


O  horr  uikJ  Gi>t 
Von  Sahaot 
In  himcls  throii 
Sich  giif-di^  an 
Dein  chrisllich  \olk, 
Das  uz  dio  wolk 
Mit  iin  taut  mer 
Sogar  liant  dcckl 
Und  sellier  cr8t<>ckt, 
Sendst  iii<>n  hiU 


Mit  Ix-llem  gilf 
I)fin  zwaien  maii, 
H<-rr  Ilottordaiii. 
Luther  Martin, 
Die  wollen  sin 
Dein  ptriiwc  kneclil 
ftie  Mi'iisclien  redit 
Hrin;;en  auf  dlian. 
Iieri  rechten  fan 
In  tragen  fiir, 


\\'ie  sic  die  tiir, 
Die  (;hristiis  ist 
Daran  nichts  brist, 
Krgreifend  scliicr, 
Die  uns  gwis  fur 
Don  rechten  wcg 
llurtig  nit  treg 
Lvangelisch  1er. 


2.  A.  Diirer,  Heisejnurnai,  Am  Frcyta^;  iiai  h  l'IinL'sleti  un  l.">-21  jarj  : 
<'  0  Oott,  ist  Luther  todt,  wer  wird  uns  liinfiir  das  licylig  Hvangilium 
80  clar  fiirlragen  .'...  0  Erasme  Roterodame,  wowiltu  hleiben'.'  sich,  was 
venna;'  die  unsrerechte  Tyranney  der  weltliciien  Gewall,  der  Maciit  der 
Fonsternisz  ?  Il'ir  du  Ritter  Cliristi,  rentli  hcrvor  neban  dcrn  ilcrrn 
Cliristum,   besclnitz  die  Wabrbeit,  erlang  der  Miirtercr  Gron  ;  du   bist 
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coup  d'autres  '  nous  pouvons  conclure  que  la  majorité 
de  l'opinion  luthéi'ienne  considérait  Krasme  comme 
acquis  aux  dogmes  nouveaux. 

Aux  tlitliyrambes  élogieux  d'Albert  Durer  répondent 
les  critiques  des  théologiens  et  les  invectives  des  moi- 
nes Les  plaintes  à  ce  sujet  reviennent  comme  une  ob- 
session dans  la  correspondance  et  dans  les  écrits 
d'I'^rasme.  Dans  toute  la  chrétienté  les  dévols  lancent 
contre  lui  des  accusations  souvent  injurieuses  qui  ne 
cesseront  pas  même  avec  sa  mort  :  «  Krasme  a  pondu 
l'u'uf  queLuther  acouvé- ».  On  le  délestait  autant,  plus 
encore  que  Luther.  «C'est  à  Lrasme  qu'on  attribue 
tous  les  écrits  haineux  qui  paraissent  '  ».  Il  était  le  seul 
obstacTe  à  l'anéantissement  de  Luther%  le  père  de  l'hé- 
résie, l'ennemi  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Xous  n'avons 
pas    l'intention    de    passer   en   revue  les  diatribes  de 

docli  sonst  ein  ultes  Menniken...  Lasz  dich  dann  lioren,  so  werden  der 
IKillen  Porten,  der  Rdmiscli  stulil,  wie  Christus  sa!;t,  nit  wider  dich 
miigen...  0  Erasme,  hait  dich  iiin,  dasz  sich  Gott  dein  riilime,  wie  von 
David  fiesclirieben  stelit,  denn  du  raajrsts  tun,  und  fiirwalir  du  magst 
den  Goliath  fallen,  dem  Gott  stehet  bey  der  Hoyligen  Christliclien 
K'irchen  1  » 

1.  Cf.  entre  autres  Melchior  de  Watt  à  Vadianus,  27  janv.  1.j20  (Vad. 
Rriefsaml.),  Adi-linann  à  W.  Pirckln-imcr,  11  juin  l.")20  (Ileumann)  et 
également  caractéristique  est  le  tableau  que  Crotus  fît  insérer  dans  les 
registres  de  l'Université  d'Erfurt  en  l.'iâl  après  une  grande  manifesta- 
tion humaniste.  Les  personnages  qui  y  figurent  étaient  désignés  par  leurs 
emblèmes.  Voici  ce  tableau  d'après  Kampschulte  {Die  Univ.  Erf...)  : 

Luther  lîutton  Eobanus  Jouas  Érasme 

Menius  Mi-laiichthon 

Camerarius  Crotus  I.aiip 

(>rato  ]-;ijerljacli 

fleucittin  Draco  Urbaiius  l'orohheini  Mucien 

2.  l>asme  à  Gaesarius,  10  déc.  lo2i  (l'.il.  Cleric.)  :  «  Ego  posui  ovum 
(jallinaceuni,  Lutherus  exclusif  pullum  longe  dissimillimum.  »  A  Sina- 
pius,  M  juin.  I.j3i  (Stiihelin,  liricfe...)  :  «  Erasmus  posuit  ova,  Lutherus 
exclusit  pullos,  »  etc. 

3.  Er.  à  Wolsey,  18  mai  l.")19  (Gleric.)  :  «  Quicquid  prodit  invidiosum 
Erasmo  impingunt,  »  etc..  Èr.  à  Léon  X,  1.3  sept.  Vrli)  :  »  (Juibusdam... 
invisior  sum  ipso  Luthero...  quod  faveam  bonis  litferis.  »  .Myconius  à 
Zwingli,  10  juin  1.j2((  {Zw.  op.)  :  «  Quidam...  ob  banc  causaui  melius 
volunt  Luthero  quam  Erasmo,  quia  Augustinum  non  sic  rejiciat  ille.  « 

4.  Ér.  à  J.  Jonas  (10  nov.  l.'iiO)  (Cleric.)  :  «  e.xistimaut  me  unum  ob- 
sistere  quominus  ubique  totus  Lutherus  aboleatur.  » 
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l'Espagnol  Sliinica,  «  ce  fou  ne''  pour  la  uM'ilisaiicc  '  », 
(lu  Fran(;ais  Hoda.  ^  un  tronc  plulùt  quiin  iiomnic"», 
(le  rAni:]ais  Slandisli,  dont  la  grossiiTt'It'  fui  lollc  qu«^ 
NN'olsc^-  lui  iuliuKi  lOrdiv  do  so  taire,  de  Loe,  de  Cou- 
lurior  ni  de  Nieolas  d'j-.izniond.  A  toule  occasion,  les 
pn-diciileurs  iléldaléraienl  contre  le  tju'oloiiien  de  Hol- 
terdani.  le  «  doclor  asinus  »,  comme  disait  l'un  d'eux  : 
«  C'est  lui  l'auleur  responsable  des  maux  de  ri']glise, 
du  mépris  dont  sont  victimes  les  évoques,  des  irrévé- 
rences à  l'ég-ard  de  la  majesté  pontificale  '».  Bien  plus, 
Krasme  est  une  incarnation  du  diable  ^  Un  carme  an- 
nonce à  la  cour  de  France  la  venue  prochaine  de  TAn- 
léclirist  dont  (juatre  précurseurs  sont  déjà  sur  la  terre: 
un  frère  mineur  en  Italie,  Lefèvre  d'Klaple  en  France, 
Keuchlin  en  Allemagne,  et  aux  Pays-Bas  Krasme  ^  Un 
aut  re  Irai  te  Frasme  et  Lut  berce  de  bru  tes,  d'ànes,  de  grues, 
de  soucbesS).  Standisb  déclare  que  le  cbristianismc  est 
menacé  de  périr  depuis  qu'Frasme  a  osé  falsifier  l'Fvan- 
gib'  :  na-t-il  point  en  effet  substitué  à  la  vieille  version  : 
«  In  principio  erat  verbum  »  une  version  nouvelle  ma- 
nifestement bérétique:  «  In  |irincipio  erat  sermo'.  » 

l.  Ér.  à  W.  Pircklieimer  (HO  mars  l.>:22)(Clcric.)  :  »  Stuniraiii,  liomi- 
nem  omnium  jiidicio  insanum  et  ad  malediccntiam  natiim,  »  etc. 

i.  Ér.  à  Nie.  Everaarts  ('J  déc.)  (Clerii.)  :  «  Uedda,  truncus  verius  quam 
homo.  » 

3.  Colloqiiia,  Concio  sive  Merdardus  :  «  Vorifcrabatur  doctorem  illum 
asinum  fuisse  praecipuum  auctorem  et  antesignannrn  nnivcrsi  tumul- 
tus,  quo  nunc  lonciititur  orbis  cliristianus...  Unie  iinpulanduin  quod 
tôt  seclis  discinditiir  ecclesia,  quod  sacerdotes  spoliantur  dcciiiiis,  quod 
conlemnuntur  episcopi,  quod  sacrosanctae  pontifiiis  majestati  passiiti 
oppcditur...  » 

4.  ColtfKf.  Concio  sive  .Merdardus  :  «  Nimirimi  i.s  ipse  est  qui  nnper  in 
convivio  Erasmum  nostrum  ap|iellavit  diaJtolum.  » 

o.  Érasme  à  Alex.  Schweiss,  13  mai  lo2l  (Glcric.)  :  «  Apud  regcni 
Galiiae  Carmelita  quidam  dixit  in  concionc  venturuiii  Anticliristum, 
jani  quatuor  esse  praeeursores  :  .Minuritam  nescio  quem  in  Italia,  Jaco- 
i)Utn  Fabrnm  Stapnlcnsern  in  (iailia,  Heiiciiliniim  in  (îiTinania,  Krasmuni 
in  Rrabantia.  (^f.  à  l'évêque  de  Tournai,  17  juin  l')21  (Cleric.) 

(».  Ér.  à  Cbierigalti,  l.'l  sept,  l'iâd  (Clerie.)  :  «  ...  subinde  nos  (Er.  et 
L.)  beslias,  asinos,  grues,  stipites  appellans...  »  Cf.  à  Bedda,  lojuin  1.j2.> 
(Cieric.;. 

7.  Cf.  Ér.  à  Iferm.  von  deni  Buscli,  'M  juillet  1320  (Cleric.) 
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Pour  accahlei"  le  malheureux,  les  plus  violentes  dia- 
tribes sont  encore  (rop faibles.  Bzovius  estime  qu'Krasme 
est  plus  fourbe  encore  que  Luther';  Bucentes  déclare 
que  Luther  est  une  peste,  mais  qu'Erasme  en  est  une 
plus  grande  et  que  c'est  «  aux  mamelles  d'Erasme  que 
Luther  s'est  abreuvé  de  poison-».  Baechem  pense 
quKrasmc  est  «  hérétique  et  archihérétique  »  et  que  le 
bûcher  seul  le  guérira -^  Nicolas  d'Egmond,  un  des  plus 
opiniâtres  adversaires  d'Erasme,  prie  le  ciel  de  trans- 
former en  apôtres  de  la  vérité  les  deux  grands  persécu- 
teurs de  l'Eglise,  comme  jadis  saint  Paul  '.  Il  nous  est 
impossible  d'énumérer  toutes  ces  accusations  pédan- 
tesques  ou  grossières  qui  pouvaient  être  fort  dange- 
reuses: car  le  crime  d'hérésie  ou  d'impiété  était  de 
ceux  dont  la  répression  revenait  au  pouvoir  séculier: 
nul  doute  que,  sans  ses  puissants  prolecteurs,  Erasme 
n'eût  été  en  butte  aux  rigueprs  dont  Luther  faillit  être 
victime. 

Ses  adversaires  ne  s'en  tenaient  du  reste  pas  à  de 
vaines  menaces:  ils  essayaient  d'armer  contre  lui  la 
colère  de  l'empereur,  «  persuadé  qu'Erasme  était  le 
chef  de  l'hérésie   »    et  de   le  perdre    dans  l'estime  du 


1.  Cité  ));ir  linttinger.  bzovius  écrit  en  lolO  :  «  Erasmus  Lutlierum 
palpavit  et  interdum  infl.imuKivit.  Aeque  procax  in  Regulares  et  univer- 
suin  clernni  atqiie  Martinus  Lutlierus.  Neqiie  minus  eo  vafer,  et  versatili 
lingua  calanioque...  » 

2.  Er.  Obtrectatori  suo  perlinacissimo,  l'iâO  (GIcric.)  :  «  Pestilens  ille 
Lutlierus  et  pestilentior  Erasmus  ;  nam  ex  liujus  uberibus  suxil  quicquid 
liaijet  ille  veneni.  » 

."}.  Nicolas  Baechem  disait  en  l.''):2:2  (Kalkotï,  Atif.  der  Geycnreform.)  : 
«  Jak.  Propst  stelit  den  Ketzern  bei  und  seineiu  Erasmo  von  Rotterdam, 
welclier  aucli  ist  ein  Kctzer,  ein  Erzketzer  und  ein  Lutlierischer... 
Welie  diesen  Leuten  !  Solche  Ketzerei  kann  man  nur  mit  Feuer  vertil- 
gen  :  » 

4.  Ér.  à  Gottsclialk  Rosemond,  l.'iiO  (GIcric.)  :  «  Egmondanus  in  aus- 
picando  Paulo  precatus  est,  ut  quemadmodura  Paulus  ex  Ecclesiae  per- 
secutore  factus  est  Ecclesiae  doctor,  ita  convertantur  aliquando  Lutherus 
et  Erasmus.  » 

.'>.  Ér.  à  W.  Pircklieimer,  30  mars  1.122  (Cleric.)  :  «  Gaesari  propemo- 
dum  persuasum  est,  me  fontem  et  caput  esse  totius  lutlierani  tumul- 

tl(S.   » 
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liapc.  Alrandre,  (|iii  disait  froidoiiKMil  (jih-  pour  venir 
ù  i)Out  do  riu'rt^io  il  fallait  «  hrùlcr  une  donii-douzaine 
(Ir  Lullu'iions'  ».  riait  parlirulirronioiil  on  von  imé  contre 
lui.  A  SCS  veux  d'ailleurs,  «  Mrasniicns,  Roucliliniens 
et  Lulliérions"  »  «'taientuno  seule  et  même  secte  diabo- 
lique. «  J'ai  toujouis  pn'sumé  qu'Krasme  t'Iail  le 
fonienlaleur  de  tout  le  mal  et  (ju'il  atiitail  la  l'MaïuIrect 
les  boi'ds  du  lUiin,  écrivait-il...  I"]rai-nie,  le  grand  sou- 
tien de  I  lit'résie  »,  était  responsable  dos  progrès  ef- 
frayants (ju'elle  avait  faits  aux  Pays-lîas  et  en  Alle- 
magne, «  ab  ortu  liheni  adOceanum  »  ;  son  poison  était 
plus  dangereux  encore  que  celui  de  Luther'.  Slunica 
dénoneail  au  Sainl-Pèie  «  soixante  mille  propositions 
héréli(|ues  »  d'Ilrasme  *  ;  on  criti(|uait  à  Uomc  le  ton 
tiop  amical  de  sa  réponse  aux  avances  do  Luther.  Il 
était  luthérien,  et  d'autant  plus  dangereux  qu'il  ne  vou- 
lait pas  le  paraître,  disait-on.  Erasme  répondait  (juo  sa 
civilité  avec  Luther  était  purement  inspirée  par  le  dé- 
sir d'une  solution  pacifique ';  et  il  obtint  enfin,  grâce  à 
l'amitié  des  cardinaux  (>ampeggio  et  Sadolot,  que  le 
pape  imposât  le  silence  au  trop  zélé  Aléandre.  Les 
accusations  n'en  continuaient   pas  moins  :1e  prince  de 

I.  Aléandre  au  vicf-cliancelier  Mciliri,  •!  sept.  l."):2l  (Bricger:  «  ...  tanta 
extintione,  la  quai  sari  totalmente  perfetta,  quando  César  liarà  fatto 
ftruggiar  una  mezza  dozzina  di  vivi  Lutlierani  et  li  béni  confiscati.  » 

'2.  Aléandrt-  au  vice-cliancelicr,  14  janvier  l.'iâl  (Balan)  :  «  Gli  Reurlili- 
niani,  Lutlierani  aut  Eramistae...  » 

.{.  Aléandre  au  vice-cliancelier,  l"  mars  \-i'2\  (Ihiil.)  :  «  lo  sempre  lio 
saputo  clie  Erasmo  era  fomes  malorum  et  clic  lui  sui)Vorlea  la  Fiandra 
et  il  tratto  di  Reno...  Erasmo,  il  ^rrund  fundaniento  di  questa  licresia...  » 
Au  même,  li  février  l."i:21  (Ihid.)  :  «  Erasmo...  ha  turbato  e  tiirba  peggio 
clie  tutti  li  altri  la  Germania  ab  ortu  Rlicni  ad  Oceanum. 

i.  Ér.  à  Will.  Pinklieimer,  'M)  mars  l.')22  (Clerii.)  :  «  Is  exliibueral 
Leoni  libellum  qui  continebat  se.\  myriades  liaereseon  decerptas  e  meis 
lui-ubrationibus.  » 

a.  Érasme  à  Léon  .\,  L'î  sept.  l-'iâO  (Clerir.)  «  Quid  enim  illic  omitto, 
cujus  non  illum  admoneam  ?  Civililer  quidcm  id  facio,  sed  ita  ritius 
proficitur  quam  austeritate,  et  ignoto  scribebam.  »  VA.  Er.  au  cardinal 
Campeggio,  7  décembre  L'ï^O  (Clcric).  Pour  les  accusations  dont  Erasme 
était  l'objet  à  Rome,  voir  la  lettre  que  lui  écrivit  Ziegler  le  16  février 
l.j22(KalkolT.,  hom.  l'rteile  iiber  L.  uiid  Erasmus). 
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Carpi  refuse  de  prendre  au  sérieux  les  réponses  d'Krasme 
à  Luther  et  les  fameuses  menaces  à  Froben  '  :  «  'H  Acj- 
hr^p'z:  izx7[j.iZi:  r,  'Ecx7;;i;  /.cjOr^p-ri'. "  »;  et  pour  se  purger 
de  tout  soupron,  Krasmo  n'avait  qu'un  moyen,  c'était, 
comme  le  lui  dit  simplement  Kgmond,  d'écrire  contre 
Luther:  «Tant  qu'il  refusera  d'écrire  contre  Luther, 
nous  le  considérerons  comme  luthérien'».  Quoi- 
qu'Lrasme  fît  visiblement  effort  pour  ne  point  se  lais- 
ser intluencer  par  ces  sommations,  elles  ne  demeurè- 
rent pas  inutiles.  Les  sollicitations  venues  des  cours 
catholiques  furent  bien  plus  efficaces  encore. 

In  des  admirateurs  les  plus  convaincus  d'Erasme,  le 
roi  d'Angleterre,  était  considéré  à  Rome  comme  le  plus 
ferme  soutien  de  la  foi  :  il  ne  songeait  pas  encore  à 
divorcer.  Non  content  d'accueillir  favorablement  les 
ennemis  de  Luther  et  d'encourager  la  réaction  papiste, 
ce  prince  étrange,  vrai  pédant  couronné,  prenait  lui- 
même  la  plume  pour  réfuter  l'hérésie.  Et  il  s'efforça  de 
gagner  à  la  même  cause  le  célèbre  Erasme.  De  1.j21  à 
Lj23,  il  lui  écrivit  à  plusieurs  reprises  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  de  Lord  Mountjoy  et  de  l'évê- 
que  de  Londres  Cuthbert  TunstalP.  Erasme  essayait 
de  résister   «  en  faisant  le  Vertumne,  le  Protée  et  le 


1.  Carpi  à  Ei:isme,  1'^^'^  mai  l.'')2G  (Von  der  Ifardt). 

2.  Ihld.  :  "  Aut  Lutlierus vidi.'turErasmizarc  autErasmus  lutiierizare...» 
Erasmi  Responsio  nervosa  ad  AUjertum  Piuiii  Principem  Garpensem  : 
«  Quid...  isto  proverbio  sluUius,  quod  inter  Pseudomonadioruni  pocula 
natum  est  :  r,'Eç,x-a'j:  'l'jj'lirÀ'::^,  r,  A'yjOnpo;  i^'y.Tu.'Zn...  Sic  lutherizat 
Erasmus  ut  coccyscat  luscinia.  »  Même  idée  en  termes  très  analogues 
dans  la  «  Siipputatio  errorum  in  censiiris  Beddae.  »  (Cleric.) 

'.\.  Érasme  à  Tli.  Morus,  l.'>:20  (Cleric.)  :  «  Quandin  detrectat  scribere 
adversus  Lutlierum,  tamdiu  lialtehimus  enm  pro  Lutlierano.  »  Ad  exliort. 
AUierti  Pii...,  oct.  \"iio  (Cleric.)  :  «  Xirolaus  Egmondanus,  ubi  coram 
Gymnasiarclite  Lovanii,  quantum  lollibuit,  vitiorum  in  me  deblateras- 
set,  hisce  verbis  invitât  me  ad  hoc  ncgotium  :  Conscripsisti  i)ro  Lutliero, 
scribe  nunc  contra  Lutlierum.  » 

4.  La  lettre  que  Cutlibert  Tunstall  lui  écrivit  le  7  juillet  i.')2:j  (Cleric.) 
est  assurément  la  plus  curieuse.  Le  pieux  évèque  fait  appel  à  tous  les 
sentiments  d'Érasme  et  finit  par  l'implorer  au  nom  du  sang  versé  par 
Jésus-Clirist  pour  le  salut  des  hommes. 
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l'olvpr'));  mais  le  loi  insislail  :  il  lui  oiivoyail  un 
<'xom|>lairo  tlo  la  (-aplivitt'  de  Habylone  anniilé  de  sa 
main,  le  tenait  au  courant  de  ses  travaux  cl  lui  deman- 
dait conseil:  «  si  Krasme  avait  persisté  dans  son  refus, 
il  aurait  sans  doute  mal  pris  les  choses-»  ;  et  Krasme 
avait  beaucoup  de  raisons  de  tenir  à  l'amitié  du  roi 
d'Aniilelcne. 

Georges  de  Saxe  fondait  sur  Krasme  les  mêmes  es- 
pérances qu'Henri  VIll  '  ;  et  dans  son  zèle  pour  la 
cause  catholique,  il  fit  également  son  possible  pour  lui 
î^agner  le  savant  théologien.  Il  insista  donc  auprès  de 
lui  en  l."t22  pour  qu'il  prît  enfin  la  j)arole  contre  l'hé- 
résie luthérienne.  .Mais  Krasme  lui  répondit  qu'il  ne  se 
sentait  pas  la  compétence  nécessaire,  et  que  d'ailleurs 
il  approuvait  en  partie  les  idées  qu'on  voulait  le  forcer 
à  ré'fulcr.  (leorges  de  Saxe  lui  écrivit  al<jrs  assez  amè- 
remeiil  '  (jue  si  Erasme  considérait  le  silence  comme  le 
meilleur  Mioven  de  calmer  l'hérésie,  il  cesserait  de 
lopporluner  par  son  insistance  :  il  lui  donnait  néan- 
moins à  entendre  qu'il  n'avait  pas  changé  d'avis  et 
qu'il  souhaitait  aussi  ardemment  que  jamais  de  le  voir 
enlin  combattre  pour  la  foi  catholi(jue. 

La  cour  impériale  ne  se  désintéressa  pas  davantage 
de  rallilude  d'Krasme.  Charles-Quint  songea  à  lui 
donner   «   le  commandement  contre  la  faclion  luthé- 


I.  Spiinijia  ailv.  nspei;/.  Huit,  ((^leric.)  :  «  Ej.'o  Vertmiiniiiii,  l'rotcum 
ai'  Folypiiin  e^'i,  nn-rnet  in  oiiinia  vcrlt-ns,  niliil  non  et  faciens  et  patiens 
ne  protralieier  in  liane  arenam  v'I^tliatni'iain.  » 

i.  Ér.  à  W.  Fircklieinicr,  ît  janv.  l.*»2;{  (Cleric.)  :  "  Hex  Anglus  .sic  urgcl 
ut  scribam  adversus  Lullieiiiin,  ut  videatur  indi^ine  laturus  si  perpam 
nejiare.  » 

.'{.  La  question  des  rapports  d'Érasme  avec  Georges  de  Saxe  est  étudiée 
dans  un  assez  I>on  trav.iil  d'O.  Lclimann  (Herzog  Georg  v.  Sachsen  im 
Hriefw.  mil  Er.  r.  Rotlcrd.). 

4.  La  lettre  d'Érasme  à  Georges  de  Saxe  (i^  septembre  l.">22,  Gleric), 
avait  été  interreptée  et  Georges  n'en  eut  connais.sance  qnc  plusieurs 
mois  apri's  [lar  une  copie  que  lui  envoya  Érasme.  La  réponse  de 
Georges  (^2."»  jaiiv.  J.'j2:{)  fut  égalenieut  interceptée,  ainsi  que  plusieurs 
lettres  po^^r'•ril•lll■es  (Gf.  0.  Lelimann). 
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rienne  '  ».  Kn  1M22,  Glapion  lui  ayant  montré  les  Para- 
phrases (JKrasme  sur  saint  Paul  et  sur  saint  Mathieu, 
l'empereur  son  déclara  enchanté  et  écrivit  lui-même  à 
Krasme  une  h-ttre  malheureusement  perdue  où  il  l'exhor- 
tait sans  doute  à  rendre  au  catholicisme  les  services 
qu'on  attendait  de  lui  '.  Glapion  lui-même  «  écrivit  fré- 
quemment à  ce  sujet  avec  autant  d'empressement  que 
d'amitié'»,  et,  essayant  de  le  gagner  par  la  douceur, 
il  proclamait  à  Bruxelles  qu'Krasme  était  hon  catholi- 
que et  manifestait  le  désir  de  le  voir  enfin  prendre  la 
parole  contre  Luther  «  alin  de  faire  taire  les  soupçons 
elles  calomnies  malveillantes'*». 

Plus  pressants  encore,  les  papes  essayèrent  dacheter 
les  services  d'Erasme  en  lui  donnant  leur  protection 
contre  les  attaques  de  ses  ennemis.  Léon  X  le  sollicita 
déjà d'intervenir,mais,voyantles  répugnances  d'Erasme, 
il  n'insista  guère.  Son  successeur  Adrien  VI  eut  moins 
de  scrupules '.  Dans  le  href  du  l"  décembre  1522"  il 
assura  Erasme  de  toute  sa  sympathie  et  se  défendit  de 
prêter  l'oreille  aux  calomnies  que  l'on  colportait 
sur  son  compte  :  et  pour  le  convaincre  de  sa  sincérité, 
il  enjoignit  à  Nicolas  d'Egmond  de  cesser  ses  attaques. 
Mais  il  entendait  qu'Erasme  justifiât  cette  bienveillance 
par  des  services  signalés  à  la  cause  catholique:  '-c'est 


1.  Érasme  ;'i  Gattinara,  30  mars  l-'i^T  (Helffericli)  :  «  Piiusquam  Gaesar 
trajiceret  in  Ilispanias,  senseram  lioc  agi  ut  adversus  Lutlieranam  fac- 
lionem  tiira  gliscenteni  milii  praefectura  delegaretur.  » 

2.  Haloinus  à  Érasme,  31  mars  l.">22  (forstem.  et  G.)  :  «  ...  Ostendil- 
qiie  sua  Majestas  munusculum  id  gratum  sibi  fuisse,  ut  per  litteras 
quas  ad  te  scribit  perspioere  potes.  » 

3.  (Allai,  lunibr.  Erasmi  {Q\eric.)  :  «  Fréquenter  liac  de  re  ad  me  scripsit, 
non  minus  diligenter  quam  amanter.  » 

i.  Haloinus  à  Ér.,  31  mars  loU  (Forsl.  et  G.)  :  «  ...  Gupiebat  insuper 
(Glapion;  ut  in  Lutlierum  quasi  pietatis  cliristianae  adversarium  opus- 
cula  quaedam  coraponeres,  di.xit  enim  his  opusi.ulis  omnem  suspicionem 
ac  malevolorum  detre«.tationem  exstingui  posse.  » 

5.  Pour  la  question  des  rapports  d'Érasme  avec  la  papauté,  voir  l'étude 
de  Hartfelder  (Des.  Erasmus...  itnd  die  Pupsle  seiner  Zeil). 

♦5.  Ed.  Gleric.  Àléandre  prétendit  être  l'auteur  de  ce  bref  (Cf.  Pasquier, 
Jer.  Aléandre). 
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(l'Krasmo  si'iil,  avec  l'aitl»»  do  Dieu,  (|iio  (Irpciid  la  con- 
vorsion  i\v  ceux  quo  LuIIkm-  a  sôduils,  la  conlirmalioii 
des  liésiUinlsdans  lavraio  foi  '  ».  Nouveau  bref  plus  pres- 
sant encore  le  2'.\  janvier  I.'ISS  '.  Sous  prétexte  d'amitié, 
en  réalité  sans  doute  pour  mieux  le  surveiller,  le  pape 
invite  Krasme  ù  vtMiir  à  l{ome,  où  une  IrancjuiHilé  par- 
faite lui  est  lésL'rvée  ainsi  (ju'un  excellent  accueil  :  où 
pourrait-il  v\\v  mii'u^  qu'au  Valican  pour  iiduler  l'hé- 
n'sic  luthérienne  '  ? 

Krasme  essayait  en  vain  d'échapper  à  ces  prières  en 
alh'iiuant  la  faiblesse  de  sa  santé,  ses  nombreuses  occu- 
pations, son  incompélence  en  matière  religieuse.  Ces 
tergiversations  ne  furent  plus  longtemps  possibles.  Ac- 
cusé de  luthéranisme  par  Topiuion  publique  presque 
entière,  il  se  vovait  menacé  de  perdre  ses  protecteurs 
les  plus  utiles.  Abantlonnc'es  aux  rancunes  des  moines, 
les  belles-lettres  déjà  si  ébranlées  périraient  infailli- 
blement. Krasme  eut  conscience  de  la  situation  et  com- 
prit (jue  l'intérêt  de  l'humanisme,  d'accord  avec  ses  in- 
térêts personnels,  lui  ordonnait  de  se  mêler  à  une  lutte 
qu'il  maudissait.  Les  maladresses  de  quelques  Luthé- 
riens trop  zélés  achevèrent  de  lt\joter  dans  le  parti  ca- 
tholi(]ue. 

1.  Adrien  VI  à  Éiasiin',  1"  déicmbri-  l-iii  (Gleric.)  :  «  Cngil.i  in  te 
piisituni  esse,  iiirn  Dei  ailjiUorio.  ut  mugna  coiiim,  qui  per  Lutlicruni 
subversi  sunt,  i)ars  in  icitani  viain  redi-at,  qui  nondum  cccidt'runt  sla- 
Itili'S  pcrnianrant,  (|ui  vero  vacillantes  ac  lapsui  propinqui  sunt  a  la- 
Ix'ndo  penitiis  praeserventur.  » 

i.  Adrien  VI  à  Kr.,  i',\  janvier  l.'ii.'l  (Cieric.)- 

'•\.  Aux  sollicitations  des  pap^s  il  faut  ajouter  celles  de  plusieurs  car- 
dinaux, et  entre  autres  celles  du  cardinal  Mathieu  de  Sion.  (jcla  r»'-sultc 
d'un  passage  de  la  lettre  du  H  août  l'iii  d'Krasnic  à  Mosellan  (Weller)  : 
«  Romam  invitor  maguis  Gardinalium  proinissis,  praescrtiui  Seduncnsis 
et  tamen  sunt  aniiri  qui  dissuadeant...  »  Nous  n'avons  pas  trouvé  ces 
lettres. 


^f 


CHAPITRE  YIII 

POURQUOI   ÉRASME  NE  FUT  PAS    LUTHÉRIEN 

o°  Maladresses  luthériennes.  —  Spalalin  et 
Ulrich  de  Haiten. 

Quoiqu'il  oùt  fort  pou  de  goût  pour  la  personnalité 
et  les  écrits  d'Erasme,  Luther,  nous  le  savons,  n'avait 
pas  l'intention  de  s'attirer  inconsidérément  une  inimitié 
dangereuse.  11  comprenait  qu'il  ne  gagnerait  plus 
Erasme  à  sa  cause,  et,  ne  tenant  guère  à  l'appui  d'un 
homme  dont  il  méprisait  le  caractère,  il  essayait  de 
conserver  cependant  sa  neutralité  bienveillante.  Quant 
à  Mélanchthon,  voyant  la  froideur  d'Erasme,  il  n'osait 
pas  l'importuner  par  des  sollicitations  qu'il  savait  inu- 
tiles. Ces  sentiments  réservés  n'étaient  malheureuse- 
ment pas  partagés  par  tous  les  amis  de  Luther.  Espé- 
rant beaucoup  de  l'adhésion  d'Erasme  à  leur  cause, 
quelques-uns  d'entre  eux  se  résolurent  à  triompher  de 
son  indécision  de  gré  ou  de  force  et  à  le  contraindre 
malgré  lui  à  être  des  leurs.  Le  moyen  le  plus  simple 
leur  parut  de  compromettre  Krasnie  aux  yeux  de  tous 
par  la  divulgation  de  documents  prouvant  de  manière 
irréfutable  qu'il  était  d'accord  avec  Luther.  iNous  ver- 
rons que  l'etlet  de  ces  publications  fut  très  ditlerent  de 
celui  qu'on  en  espérait. 

Ce  fut  sans  doute  dans  ce  but  que  des  Luthériens 
plus  zélés  que  Luther  lui-même  publièrent  la  lettre 
d'Lrasme  ù    Frédéric  de  Saxe  (12  mai  l.'il!)')  et  sa  ré- 

1.  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  possCnlc  un  exemplaire  de  cette 
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jmnso  à  Lut  lier'.  L»'s  résultais  prali(iiu's  de  cette  nia- 
iKL'uvre  lurent  assez  niaijrres.  Si  Léon  \  vit  d'un  mau- 
vais œil  celte  familiarité  suspeclede  Luther  et  d'Krasme, 
il  était  bien  trop  habile  pour  laisser  paraître  son  irrita- 
tion. Krasme.  quehjue  peu  embarrassé,  ne  se  troubla 
point:  il  jusiilia  sa  conduite  auprès  du  pape*,  ce  qui 
n'était  pas  très  difficile,  la  lettre  du  30  mai  l."»l!l  ('tant 
malj^ré  sa  courtoisie  un  refus  d'adhérer  au  luthéra- 
nisme. Krasme  ne  se  brouilla  donc  pas  aNcc  le  Saint- 
Siège  et  essaya  de  se  faire  pardonner  son  imj)rudence 
par  la  soumission. 

Un  incident  bien  plus  grave  fut  provoqué  par  llutten. 
Comptant  sur  son  amitié,  Krasme  l'avait  prié  de  re- 
mettre au  cardinal-archevêque  de  .Mayence  la  fameuse 
lettre  du  1"  novembre  lol9  dont  nous  avons  parlé\  ou 
de  la  détruire,  selon  b's  circonstances.  Kn  (h'pil  de  sa 
promesse.  IIiill«ii  décacheta  cet  écrit,  prit  connaissance 
de  son  contenu  et  jugea  fort  habile  den  faire  usage 
dans  l'inlérèl  de  sa  cause.  Dès  la  lin  de  l'année  1511)  la 
lettre  se  trouva  imprimée*  et  se  répandit  bientôt  dans 

pablication  très  rare  sous  la  cote  Dg  'i7.">.  Voici  le  titre  exact  de  cet  ou- 
vrage :  «  Contenta  in  hoc  libello  :  Erasmi  Hoterodami  Epistola  ad  illus- 
triss.  Principem  ac  Ducem  Saxoniae,  etc..  Fridericum. — l'ositiones  Joan- 
nis  Eccii  Scliolasti<ae.  —  F'ositiones  .Martini  Lutherij  tlieologicae.  — 
GonclusioDfS  Andreae  Carolostadii  tht'olo;!icae.  » 

1.  Cette  Ifttre  parut  en  nir-me  temps  que  la  lettre  à  l'archev.  de 
Mayence,  à  Erfurt,  l.'iiiO.  Cette  édition  est  signalée  par  Graessc  II,  496  et 
par  le  catalogue  de  L.  Rosentlial  (Kulnl.  Kl,  Fars  V,  n°  72.31). 

i.  Voir  plus  haut,  cliap.  v. 

3.  Voir  plus  haut,  cliap.  v. 

4.  «  Erasmi  Roterod.  ad  cardinalem  .Moguntinnm  epistola  in  qua  de 
Luthero  quid  ipse  sentiat  déclarât  »,  Lovanii,  1.M9.  Autres  éditions  à 
Xuremberg.  Erfurt,  .Augshiirg,  Sclilestadt,  l.'»20.  Signalons  la  curieuse 
édition  de  lo2<J  (publiée  par  Gnineberi;  ou  par  Lotter).  Cette  édition  si- 
gnalée par  Kampscbulte  {Die  L'nir.  Krf.)  porte  les  vers  suivants  : 
«'  M.  Jo.  Femelius  Icctori  judicii  de  .M.  Luthero  deque  ejus  doctrina  cupido  : 

Quid  spirat  totus  Martinus  pecfore  toto, 
Quid  valeant  magni  dogmata  magna  viri, 


Omnia  8i  br^vitcr  libet  haec  libi   noscere,  lector 
Uridc  tTiere  queas,  rnagnus  Erasmiis  habet.  » 

La  lettre  parut  également  à  Augsbourg,  traduite  en  allemand  :  »  An 
den  Erwirdigsten  lierrnn  Bischoff  zu  .Mentz...  » 
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toute  r.Vllemcilino.  Chose  importante.  ITulten  n'avait  pas 
reculé  devant  un  faux:  il  avait  lait  précéder  la  men- 
sion  de  Luther  de  l'adjeclif  «  noster».  Altération  qui 
augmentait  sing-ulièrement  aux  yeux  du  public  l'inti- 
mité de  l'humaniste  avec  le  Réformateur.  Bien  loin  de 
se  laisser  entraîner  dans  le  camp  luthérien,  comme  Hul- 
ten  avait  osé  l'espérer,  Erasme  protesta  énergiquement 
contre  la  «perfidie  plus  que  punique  S)  dont  il  avait 
été  la  victime  de  la  part  de  quelques  «  mauvais  génies '». 
Peut-être  celle  publication  gagna-t-elle  à  Luther  quel- 
ques sympathies  humanistes'':  elle  rendit  Erasme  plus 
déliant  à  l'égard  de  son  ancien  protégé  et  de  ceux  dont 
il  soutenait  la  cause. 

Spalatin  ne  voulut  pas  demeurer  en  reste  de  zèle  avec 
Ilulten.  Le  5  novembre  1S20,  après  la  fameuse  entre- 
vue avec  rélecteur  de  Saxe,  Erasme  avait  consenti  à 
rédiger  par  écrit  quelques  pensées  sur  Luther  et  les 
moyens  de  remédier  aux  divisions  de  l'Eglise  ;  il  remit 
ensuite  ces  pensées  à  Spalatin  qui  assistait  à  l'entrevue; 
mais  il  se  repentit  bientôt  d'une  imprudence  commise 
dans  un  moment  d'oubli,  et  il  pria  Spalatin  de  lui  res- 
tituer ce  manuscrit  dont  la  divulgation  pouvait  être 
fort  dangereuse.  Il  tUait  déjà  trop  tard.  Spalatin  lui 
rendit  le  manuscrit  deux  mois  après,  tout  taché  d'encre 
d'imprimerie,  au  moment  où  les  Axiomata  étaient  déjà 
connus  du  public  allemand*.  L'évc-nement  démontra  la 
maladresse  de  Spalatin.  Luther  lui-même  désavoua  cet 
excès  de  bonne  volonté  dans  une  lettre  du  27  février 
l.'i2l  ';  quant  à  Erasme,  il  fut  plus  indisposé  qu'il  ne 

1.  Ér.  au  card.  de  Mayence,  8  oct.  V'>20  (Cleric.)  :  «  Si  hic  casus  fuit, 
fuit  infclicissiinus,  sin  perfida,  plus  qiiam  punica  fuit.  » 

2.  Ér.  à  P.  Mosellan,  :{1  juill.  l."'i:20  (CIitic.)  :  «  Quis  docuit  istos  caco- 
dacmones  liauc  artem  cunspiiandi  ?  o 

3.  Cf.  KaiiipschuUe,  <lie  Univers.  Erfiul. 

4.  «  Axiomata  D.  Era.smi  Roterod.  pro  causa  M.   Lutlieii   Du   :   Sax  : 
Electoris  datum  responsum  lei^alis  Po  :  Ro  :  » 

').   L.  ;i  Spalatin,  '11  fév.  i-'i^l   (Di-  Wctte)  :  «  Non  minus  nos  maie  lia- 
bcnt  excusa  Axiomata  illa  Eiasnii  et  [irimipis  nostri  responsa  Lipsiae.  » 
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l'avail  oni'oro  éU^  conliv  des  grns  doiil  rimi(|U(>  luit 
semMail  ôlro  de  perdre  sa  réjmtalion. 

Il  essaya  cependaiil  de  m-  |)as  laisser  paiaili'e  son 
irrilalion  ri  de  rester  iieiilrr.  inal^rt''  loul,  dans  la 
grande  lulle  relijiieuse  l  ne  Imiide  maladresse  de  lliil- 
ten  préei|dta  les  choses. 

l!ii  di-ceiiiliic  t.">:21,  le  nialiiiMi iciix  cjicviilit'r.  (raqué 
par  ses  ennemis  d'Allemai^iic  se  Irouvail  à  Hàle  dans 
le  dénùmenl  le  pins  conipld.  ("-oinplanl  sur  lliospita- 
lité  ou  tout  an  moins  sur  le  hon  accueil  dKrasmo,  son 
ancien  prolecteur,  il  lui  demanda  une  entrevue.  Mais 
Krasme  n'avait  point  oublié  la  récente  publication  de 
sa  lettre  à  l'archeNèque  de  Mayenee.  La  ruptui'e  écla- 
tante signifiée  jtai-  llnlten  à  lieuchlin  '  n'était  guère 
faite  jiour  l'encouraj^er  ;  il  crai|j:nait  justement  qu'une 
pareille  entrevue  ne  demeurât  pas  secrète,  qu'elle  n'aug- 
mentât h  Windsor,  à' Madrid,  à  Home  surtout  les  soup- 
irons éveillés  par  les  publications  dont  nous  avons 
parlé*;  il  refusait  enfin  de  s'attirer  l'amitié  importune 
des  nombreiix  Luthériens  réfugiés  à  Bàle.  il  lit  donc 
savoir  à  llutten,  avec  force  ménagements,  s'il  faut  r<'ii 
croire,  qu'il  (b'sirait  ne  point  recevoir  sa  visite,  allé- 
guant entre  autres  prétextes  qu'il  ne  pouvait  s'accom- 
moder de  l'odeur  d'un  poêle  dont  llutten  malade  n'au- 
rait pu  se  passer.  Quelle  qu'ait  été  la  conduite  d'Lrasme 
en  ces  circonstances,  quelle  qu'ail  été  la  valeur  des 
excuses  qu'il  donna  au  «  fanfaron  galeux '^  pour  ne  pas 
recevoir  sa  visite,  Ilulten  se  montra  aussi  maladroit 
qu'Krasme    fut    peu    magnanime.     11     ciia    très    haut 


1.  Cf.  leUre  de  Hull.n  i  H.uclilin,  2.3  fév.  1521  (Reuclilin,  Briefw.). 

i.  Spotif/io  adverxuK  iiHperg.  Ilutl.  (Gliric.)  :  «  Hic  congressus  perma- 
n.iturus  erat  Romain  ad  Ponlificcm,  in  Hispaniarn  ad  Cacsarem,  in  IJra- 
Itantiam  ubi  slronuos  habeo  sycopliantas,  in  .\npliam  ubi  non  dcficiunt 
qui  me  volentem  nob-ntem  faciant  Liitbiranum.  Si  pauliiliim  est  veri, 
multa  soient  affint/i.  Ilujiisniodi  rurnonim  invidiain  inetuebam.  » 

.3.  Krasme  à.MélancbUion,  8  sept,  loi'»  fCleric.)  :  <' Erat  mihi  gloriosus 
ille  miles  cum  sua  scabie  in  aedes  rci  i[ii<  n'in'^.  .  « 
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qu T^rasme  était  un  làclie,  puisqu'il  dfvsavouait  des  idées 
dont  il  avait  été  le  premier  piopagateur,  et  un  liomme 
sans  générosité  puisqu'il  refusait  de  connaître  un  ancien 
ami  le  jour  où  celui-ci  était  tombé  dans  la  détresse. 
Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  lamentable  dispute,  si 
bien  exposée  par  D.  SIrauss';  nous  nous  bornerons  à 
signaler  !'«  Explicatiou  de  llutlen  avec  Erasme"-»  et 
r  «  Eponge  d'Erasme  contre  les  éclaboussures  de  lïut- 
ten'»,  dont  le  compte  rendu  sort  du  cadre  que  nous 
nous  sommes  tracé.  Les  idées  qui  sont  développées 
dans  ces  virulents  écrits  ne  nous  sont  d'ailleurs  pas 
nouvelles:  Ilutten  s'attacbe  à  démontrer  qu'Erasme  est 
eu  contradiction  avec  toute  son  œuvre  et  que  sa  lâcheté 
seule  l'a  mis  dans  une  posture  aussi  fâcheuse.  Erasme 
répond  par  des  protestations  contre  les  violences  crois- 
santes des  Luthériens  auxquelles  il  ne  veut  pas  voir 
associer  son  nom.  Les  deux  réponses  à  1'  «  Eponge», 
postérieures  à  la  mort  de  Hulten,  celle  d'Otto  Braun- 
fels'  et  celle  d'Erasme  Alberus',  présentent  pour  nous 
un  intérêt  fort  médiocre.  Mais  l'existence  même  de 
cette  polémique  est  un  fait  d'une  grande  importance: 
Erasme  est  pour  la  première  fois  en  conflit  ouvert  av^ec 
ceux  que  l'on  se  plaisait  à  représenter  comme  ses  par- 
tisans ;  il  prend  enfin  parti  contre  un  ami  de  Luther,  in- 
directement contre  Luther  lui-même.  L' «  Eponge  » 
annonce  et  prépare  le  traité  «  du  libre  arbitre». 

A  Wiltenberg,  oîi  l'on  n'avait  pas  encore  pris  l'habi- 
tude d'insulter    Erasme,  on  se  montra  fort  ennuyé  de 


1.  D.  Strauss,  i'iiich  toi)  llollcn. 

t.  Expostulatio  Hiitteni  iiini  Erasino,  l.'i2."î  (Biiiking,  op.  lliill.) 

3.  Spon^'ia  Erasmi  adveisus  adspergines  Hiitteni,  Râle,  l'i^G  (Cleric.). 
L'  «  Expostiilalio  »  de  Hutten  fut  d'ailleurs  traduite  en  allemand  : 
a  Her  Ulriclis  von  Hutten  mil  Erasnio  von  Roterdani  Priester  und  Tlieo- 
logo  Handiun;.',  allerineist  die  Lutliersclie  Sacli  betreffend  »  (Hess.). 

4.  «  Otiionis  Brunfelsii  pro  Ulr.  Hntteno  defuncto  ad  Erasmi  Roter. 
Spon^'ia  responsio  »  (Publiée  par  Bockin.i.',  Jlult.  oi>p.). 

l'y.  «  JudiciuMi  Erasmi  Alberi  de  Spongia  Erasmi  Roterudami  »(^IIjid... 
Voir  plus  loin,  cba|).  ix). 
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orllt' (It'plaisante  coiiIroNcrso.  «  Nous  tlrsapprouxons  le 
livi'f  de  llullni.  LuIIht,  .Mi'huulilhon  cl  moi,  c^crit 
Kobaniis  Ilt^ssiis  à  Draco;  notre  ami  a  soiilevt'  là  une 
bien  vilain»^  aiïairo  '  ;  »  Mélanclitlion  déclare  que  Tou- 
via^M-  (le  ilutlen  est  «  une  pure  calomnie- »  ;  Capiton 
se  demande  qucdji.'  fantaisie  a  |iris  lluftcn  de  s'attaquer 
à  un  liiimme  si  savant  et  si  pieux  '  ;  et  Lutliei'  lui-même 
t'cril  à  Pellican.  en  n'alilt'  à  Mrasme.  (pril  rej:,retle 
I'  (i  Kxpiication  »  de  llultcii  cl  jilus  cncori'  1"  «  i^ponge  » 
d'Krasme  \ 

L'humaniste  ne  pai'tlonna  jiojnl  à  riiommc  (lui  lui 
avait  ravi  sa  tranquillité.  La  misère  même  de  Uutten 
ne  le  désarma  pas:  il  fut  presque  cruel.  Ilutlen  s'étanl 
réfugié  à  Zurich  où  il  comptait  trouver  la  paix,  Erasme 
demanda  au  si'-nat  de  celte  ville  son  expulsion  immé- 
diate: les  derniers  moments  du  malheureux  chexalier 
furent  encore  troublés  parles  rancunes  de  son  ennemi. 
Mais  le  tragique  de  celte  mort  ne  doit  pas  nous  faire 
passer  sur  la  maladresse  de  Ilulten  :  il  avait  fait  sortir 
Lrasme  de  lui-même  et  l'avait  jeté  enfin  dans  celle  mê- 
lée qui  l'eiïrayail  ;  il  avait  définitivement  privé  Luther 
d'un  demi-allié  dont  les  services  pouvaient  être  fort 
utiles  à  l'occasion.  Ilulten  fut  dans  une  large  mesure 
responsable  de  la  queielle  qui  allait  mettre  aux  prises 
l'humaniste  et  la  Réforme. 

Ce  sim]»le  exposé  de  faits  dé-montre  suffisammenl,  à 
notre  avis,  que  l'altitude  nouvelle  d'Krasme  à  l'égard 

1.  Kobunus  Hessiis  :i  brai.o,  1.j2.3  (II.  Eob.  Ilessi  Epi.st.  fumil.)  :  «  Ilut- 
teni  libellum  non  prohaiiiiis,  Liitherus,  Pliilippus,  Hessiis...  iiialam 
excitavit  nosler  amicus  tra;.'<i>diam.  » 

2.  Méianchtlion  à  Spalalin,  l'>23  {^MeUtnchth.  op.)  :  «   Niliil    nisi  niera 

3.  Capiton  à  Érasme,  IX  juin  l.'j-23  (llcss.)  :  «  Ihilleni  libellum  excu- 
sum  aiunt.  Xescio  qiiid  lioinini  in  mentem  venerit  ut  te,  autorem  cum 
renascenliura  lilterarum,  tnm  redeuntis  pietalis  impetenduin  statuerct.  » 

i.  Liitiier  à  son  ami  X...  (Enders  démontre  qu'il  s'agit  de  Pellican  ; 
voir  plus  loin,  <.bap.  ix),  1"  ocl.  1823  :  «  Equidem  Huttenum  noilcm 
expostulasse,  multo  minus  Erasmnm  abstersisse.  Si  lioc  est  spongia 
abstergere,  rogo  quid   est  maledicere  et  conviciari?  » 
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de  Luther  eut  des  raisons  plus  sérieuses  qu'un  gros- 
sier ogoïsme.  L'eiïel  des  panégyriques  inopportuns  des 
Luthériens  et  de  leurs  calomnies,  des  haines  catholiques 
et  des  exhortations  princières  s'ajouta  aux  convictions, 
aux  goiits,  et  aux  intérêts  particuliers  d'Erasme.  S'il  se 
trouva  la  victime  d'une  fausse  situation,  il  ne  faut  point 
faire  retomber  sur  lui  toute  la  responsabilité.  Ainsi  que 
le  dit  justement  Glareanus,  «  il  était  vieux,  il  désirait 
le  repos,  mais  les  deux  partis  essayaient  de  l'entraîner; 
il  ne  voulait  être  ni  lutliérien,  niantilulhérien,  à  moins 
d  y  être  contraint  à  coups  de  fouet'  »;  malgré  ses  résis- 
tances, il  fut  le  jouet  d'événements  plus  forts  que  lui,  et 
il  dut  se  résigner  à  combattre  sous  les  yeux  d'un  public 
oîi  il  n'avait  jadis  que  des  admirateurs,  unanime  au- 
jourd'hui pour  l'accuser  de  perfidie  et  de  lâcheté: 
«  Erasme  est  suspect  à  tout  le  monde,  écrivait  juste- 
ment Bolzheimen  1522.  Les  papistes  l'appellentà  Rome 
en  lui  faisant  de  belles  promesses,  afin  qu'il  ait  plus  de 
liberté  pour  combattre  Luther  —  mais  il  hésite  à  ac- 
cepter ce  fardeau.  Et  cependant  il  ne  veut  pas  être 
souconné  de  luthéranisme  :  —  aussi  est-il  mal  vu  à 
Wittenberg,  et  l'on  y  prépare  contre  lui  des  écrits  très 
durs'.»  Erasme  pouvait-il,  dans  ces  conditions,  faire 
autrement  que  d'entrer  dans  l'arène  ? 

1.  Glareanus  à  Zwingli,  20  janvier  1.j2;$  (Zw.  op.)  :  «  Senex  est,  quies- 
cere  vellet,  sed  utraque  pars  ciim  traliere  conatur  :  ille  liumanis  sectio- 
nibus  aJessc  non  vult,  et  quis  euin  traliat,  qucni  fugiat,  videt,  queni 
seqiiatiir  non  item...  Liillieraniis  esse  non  vult  Erasmiis,  sed  neque 
Antilutlieranus  nisi  adeo  flagelletur  ab  iis  ut  ferre  amplius  nequeat...  » 

2.  J.  liotzlieim  à  Vadianns,  8  juillet  1.j22  (Vadian.,  Briefsamml.)  : 
«  Suspectus  est  omnibus.  Papistae  vocant  ilhim  Romam  magnis  stipon- 
diis  illicientcs,  ut  illic  liberius  Luthero  adversetur...  Ille  vcro  gravalur 
suscipere  onus,  nec  item  vult  suspectus  liaberi  factionis  Lutlieranae, 
quod  niultis  epistolis  declaravit  editis  ;  quo  nomine  inalc  audit  apud 
Wittembergenses,  qui  parant  iibellos  atrocissimos  in  illum,  si  famae 
creditur,  et  idem  scripsit  ad  me  Erasmus...  » 


Mever. 
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I.A    nri'ITMK    (1521-1524) 

Nous  avons  laisse'*  Krasmo  ot  Luther  vers  le  niiliou 
de  l'année  1521.  .V  ce  moment,  Érasme,  importuné  par 
les  sollicitations  des  deux  partis  et  de  plus  en  plus  in- 
quiet pour  Tavenir  du  christianisme,  se  décide  à  une 
intervention  active  en  faveur  de  l'apaisement. 

Avant  d'aborder  cette  œuvre,  il  voulut  qu'on  ne  pût 
se  méprendre  sur  son  intention  de  demeurer  fidMe  à  la 
cause  de  l'Kglise.  11  demanda  donc  à  Aléandre  en  août 
1521  l'autorisation  de  lire  les  ouvrages  de  Luther  qu'il 
prétendait  ne  pas  connaître.  Aléandre  répondit  que 
celte  autorisation  devait  venir  du  pape  lui-môme. 
Érasme  pria  alors  l*aul  liomhase  de  lui  procurer  le 
plus  rapidement  possible  un  bref  pontifical  '.  Il  l'obtint 
sans  aucune  dilTicuIté  et  se  mit  à  l'ouvrage. 

Le  traité  qu'Lrasme  entreprit  alors  sur  «  les  moyens 
de  mettre  lin  aux  afîaires  luthériennes"  »  ne  fut  jamais 
terminé  ni  publié.  Comme  il  l'écrivit  à  NN'illibald  Pirck- 
heimer  le  30  mars  1522,  il  comprit  bientôt  qu'un  pa- 
reil ouvrage  serait  inutile  :  de  part  et  d'autre  les 
esprits  étaient  surexcités  et  se  montraient  fort  peu  dis- 
posés à  écouter  des  appels  à  la  modération.  «  Le  plus 
sage  parti  étaitde  se  taire'.  »  Erasme  le  suivit. 

1.  Érasme  à  Paul  Hoinb;isc,  2.3  septembre  l.">21  (Cleric). 

2.  «  De  finiendo  negotio  Luthcrano  »  (Ér.  à  J.  Glapion,  loii,  Cleric). 
:{.  Érasme  à  WilliL.  Pirckhcimer,  .30  mars  i.*J22  (Cleric.)  :  «  Decreve- 

ram  aliquid  soribere,  non  arlversiis  Lutbcrum,  sed  de  concordia,  x'erura 
video  partes  arabas  sic  ardentes,  ut  praesti-t  quiescere.  » 
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Nous  ne  pouvons  que  reconstituer,  en  nous  aidant 
des  lettres  écrites  par  Erasme  à  cette  époque,  les  idées 
qu'il  se  proposait  de  développer  dans  ce  traité.  Il  est  pro- 
bable qu'il  songea  dès  ce  moment  à  la  forme  des  dia- 
logues platoniciens  ou  cicéroniens  dont  il  parle  dans  le 
Catalogue  de  ces  œuvres. 

Ces  dialogues  devaient  être  au  nombre  de  trois  : 
«Thrasymaque  plaide  la  cause  de  Luther,  Eubule  la 
cause  opposée,  Philaléth^  est  arbitre.  Dans  le  premier 
dialogue  je  me  demande  si  les  procédés  de  Luther  sont 
bons,  en  supposant  même  qu'il  n'ait  écrit  que  la  vérité. 
Le  second  sera  l'examen  de  quelques-uns  de  ses  dog- 
mes, le  troisième  indiquera  le  moyen  de  calmer  ce  tu- 
multe de  manière  à  l'empêcher  de  renaître  aisément  à 
l'avenir'.  » 

Mais  «  Thrasymaque  et  Eubule  n'osèrent  pas  sortir 
la  tête  par  crainte  de  recevoir  des  pierres  des  deux  co- 
tés^ ». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  projet  et  de  sa  réalisation, 
le  bruit  ne  tarda  point  à  se  répandre  qu'Erasme  allait 
faire  paraître  un  ouvrage  hostile  à  la  Réforme,  et  dès 
la  fin  de  l'année  1321  il  fut  en  butte  aux  violentes  ac- 
cusations des  Luthériens  allemands'.  En  lo22,  l'opi- 
nion publique   s'attendait   à  ce  fameux  ouvrage*;  on 


J.  Catalogua  lucubraliotnim  Ernsmi  (Cleric.)  :«  Thrasymaclius  Lutlieri 
partes  aget,  Eiibulus  diversas,  Philalethes  agit  arbitruin.  Primus  dia- 
logus  inquirit  an  expedierit  hac  via  rem  traclari,  eliainsi  Lutherus  oni- 
nia  vere  scripsisset.  Secundus  excutiet  aliquot  illius  dogniata.  Tertius 
ostendet  viain,  qna  tiiniultus  liic  ita  possit  sopiri,  ut  in  postenun  non 
facile  rcptdlulascat.  »  Érasme  déclare  d'ailleurs  dans  le  même  ouvrage 
qu'il  n'est  pas  encore  décidé  à  donner  ces  dialogues  à  l'impression. 

'2.  Érasme  à  Paul  Volzius,  décembre  l.'J2i  (Von  der  Ilardt)  :  «  Thrasy- 
maclius et  Eubulus  non  audent  proferre  caput,  utrinque  lapidandi  si 
vel  prospexerint.  » 

H.  Ér.  à  P.  Barbirius,  13  août-  l.*)!21  (Gleric.)  :  «  Apud  noslros  falsis- 
siiue  titulo  traducor  Lutherus,  apud  Germanos  maie  audio  ut  Lutberanae 
factionis  adversarius.  »  Cf.  h  Matliieu,  cardinal  de  Sion,  li  déc.  l.'JSl 
(Gleric),  etc. 

4.  Cf.  Gapiton  à  Érasme,  .j  juin  l.'i22  (Glerie.)  :  «  Jactanl  hic  libellum 
Erasmi  adversus  Lutherum,  nondum  vidi  neque  credo  id  te  ausum  quod 
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compronait  que  la  liille  cnlre  le  grand  humaniste  et 
le  Héforinaleur  serait  des  plus  graves  et  l'on  devinait 
que  le  nombre  et  la  qualité  des  partisans  de  chacun 
lui  donnerait  un  retentissement  considrraiih-  dans  toute 
l'Europe.  Les  Réformateurs  suisses  eurent  le  mérite 
d'essaver  de  lajiaiser. 

Sitôt  qu'il  eut  appris  par  (lian'anus  limiiiinencc  du 
péril'.  Zwingli  pria  ses  (hux  amis  Heatus  ilhenanusel 
Pellican  de  s'interposer  dans  ce  «  duel  »  et  de  faire  tous 
leurs  elTorls  pour  l'empêcher*.  Nous  ne  savons  qu'une 
chose  de  ces  tentatives  pacifiques,  c'est  qu'elles  n'abou- 
tirent p.as.  Luther  répondit  à  la  bonne  volonté  des 
Suisses  par  une  lin  de  non-recevoir  brutale  et  hau- 
taine'. 

Depuis  l'année  1320,  Luther  se  montrait  de  plus  en 
plus  irrité  de  l'altitude  hésitante  d'l">asmc;  ses  criti- 
ques pusillanimes,  ses  perpétuelles  lamentations,  son 
intimité  avec  les  princes  catholiques  Unissaient  par  être 
exaspérantes:  «Le  Behemolh,  écrit  Luther  à  propos 
d'Krasme  le  9  septembre  1521,  est  très  loin  de  con- 
naître la  grâce  :  dans  tous  ses  écrits  il  n'a  en  vue  que 


in  me  icprelienderes.  »  UIsccnius  à  Capiton,  20  juilli-t  l'J22  (K'olde,  j4ho- 
Itcla  Luther.)  :  «  ...  Erasmus...  queni  faiiia  fert  in  Maitinum  scriptu- 
rum...  »  Mycnnius  à  Zwingli,  l.">22  (HoUin^'cr). 

1.  Glarcanus  à  Zwingli,  4  mars  l.'iiâ  (Zicin;/.  Op.)  :  «  Velieiiienler 
timeo  inter  Lutlierum  et  Erasinuin  ddelliini  ;  quod  si  eveneiit,  quam, 
dii  boni,  literarnm  studiuni  giavabitiir,  luiii  !  perditissimi  sopliislae 
conspirent  doctrinae  oninis  liiniina  cnnfligere  !  » 

2.  Zwingli  à  Bcatiis  Hlienanus,  i'i  mars  1.j22  (Zw/ni/li  Op.)  :  «  Acce- 
pinius  paucis  anle  diebus  diielliim  inter  Erasnmm  atijne  Lutlierum  futu- 
runi  :  pro|>cndent  eiiim  omnia  dissidiiim...  Quac  res  quantum  mali  da- 
tura  sit  Cllri^^ianis,  <onje<tur  i  non  opus  liabes...  Scis  cnim  quantac  ab 
utriusqne  part»-  stenl  copiae,  quantaque  sit  ulriusque  vel  pugnandi  vis, 
ve!  fUidendi  soicrtia...  Amabo,  prudentissime  Hlienane,  clam  cum 
Fellicano  nostro  et  aliis  doclis  apud  Lutlierum,  clam  apiid  Erasrnum 
rem  componite,  apud  bunc  praesenti  </re,  apud  iilum  litcris...  Scimus 
utrumque  ccdendi  ncscium...  »  La  visite  de  Zwingli  à  Erasme  n'a  pas  dû 
avoir  l'importance  que  lui  attribue  Hess  :  elle  est  en  effet  antérieure  à 
la  lettre  de  Glareanus.  Cf.  K.  Grebel  à  Vadianus,  12  janvier  l.j22(Vadian., 
Briefi'iiii.)  '  Zinlius  bis  diebus  Erasmum  adibit  liasileae.  » 

'.\.  Voir  plus  loin. 
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la  paix,  mais  il  ne  se  soucie  point  de  la  croix.  —  Le 
chrétien  méprise  la  gloire,  dit-il  de  lui-même  dans 
sa  préface  au  Nouveau  Testament:  je  me  souviens 
qu'en  lisant  ces  mots  je  pensai  dans  mon  cœur  : 
«  Krasme,  mon  ami,  je  crains  fort  que  tu  ne  te  fasses 
illusion')).  Luther  avait  cependant  déjà  trop  d'adver- 
saires pour  en  susciter  à  la  légère  de  nouveaux  ;  et 
peut-être  après  tout,  Erasme  n'est-il  pas  incorrigible  '. 
Il  le  savait  assez  craintif;  lorsqu'il  eut  vent  des  nou- 
veaux projets  d'Lrasme,  il  se  décida  à  l'intimider  pour 
en  empêcher  la  réalisation. 

Tel  fut  sans  doute  le  but  des  deux  lettres  du  15  et 
du  28  mai  1522.  «  Erasme,  écrit-il  dans  la  première,  a 
enfin  montré  dans  sa  correspondance  su  profonde  haine 
pour  Luther  et  sa  doctrine  ;  mais  son  langage  simule 
astucieusement  l'amitié.  Il  y  perdra  toute  sa  gloire  et 
toute  sa  renommée.  Mieux  vaut  l'hostilité  ouverte  et 
franche  de  Jean  Eck.  Je  déteste  les  tergiversations  et 
les  ruses  de  ce  personnage  tantôt  mon  ami,  tantôt  mon 
ennemie  »  La  lettre  du  28  mai  a  la  véhémence  con- 
liante  d'un  défi'.    «  La  vérité  est  plus  forte  que  l'élo- 

^.  Luther  à  Spalatiii,  9  mai  1521  (de  Wette)  :  «  Quaiido  Erasuium  a 
cognitione  gratiae  lon^'inqnnra  esse  videbam,  qui  non  ad  crucem,  scd 
ad  pacem  spectet  in  omnibus  scriptis  rom.  Ilinc  oninia  putat  civili  et 
benevolcntia  quadani  liumanitatis  tractanda  ^'erendaque,  sed  liane  non 
curât  Beliemotli...  Memini  me,  dum  in  Praefatione  sua  in  Novum  Tes- 
famentum  de  se  ipso  diceret  :  gloriain  fa<'ile  contemnit  christianus,  in 
corde  ineo  cogitasse  :  o  Erasme,  falieris,  timeo.  » 

2.  Ulscenius  à  Capiton,  20  juillet  1522  (Kolde,  Andl.  luth.)  :  «  De 
Erasmo...  intellexi  Martinum  dixisse,  etiamsi  aliquando  sit  in  Gliristi 
doctrina  fœdissime  lapsurus  Erasmus,  ei  tamen  non  dubium  esse  quin 
post  lapsum  sibi  redditus  de  ea  rectissime  sit  sensurus.  » 

3.  L.  à  Spalatin,  15  mai  1522  (De  Wette)  :  «  Erasmus  in  sua  epistola- 
rum  farragine  prodiit  tandem  iiostis  Lutlieri  et  doctrinae  ejus  ex  animo  : 
sed  fucis  et  astu  verlxirum  mentitur  sese  amicum.  In  qua  re  auctorita- 
tem  et  nomen  suum  C'.'regie  pessumdabit.  Melior  est  Eccius  eo,  ([ui  aperta 
fronte  liostem  piolltctur.  Iliinc  autem  tcrgiversanlem  et  subdoium,  tiim 
amicum,  tum  hostem,  detestor.  Christus  vivit  et  contemnit  ctiam  prin- 
cipem  mundi  et  omnes  qui  seijuuntur  judiciurn  ejus.  » 

4.  Cette  lettre  est  dotinée  dans  toutes  les  ('ditiiins  de  la  correspon- 
dance de  Luther  lomme  adressée  à  Caspar  Ruiner.  Or  le  manuscril  de 
Dresde  et  la  première  édition  portent  simi)lenK'iit  la  iiirution  :  «  Ad  ami- 
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(Hienof,  l'inspiration  vaut  niitMix  (jiu-  l"('>i)rit.  la  foi  rsl 
supérioure  à  Térudilion.  (Vcsl  à  la  vérité  hé^ayanle  et 
non  à  l'i'Ioqut'ncr  nicnsongr-iv  (jn'apparticnt  la  vic- 
toire. ■  ■ 

Il  va  sans  (lir('(|in'  Luther  ne  provoquera  pas  Erasme, 
mais.  atta(|Ut''  par  lui.  il  saura  lui  rendre  ses  coups  avec 
usure  :  ^  Je  crains  bien  qu'il  ne  trouve  point  en  Luther 
un  second  Le  Fèvre  d'Klaples  et  iju'il  ne  puisse  point 
se  vanter  de  cette  lutte  comme  de  l'autre.  S'il  alï'ronte 
ces  hasards,  il  verra  le  Christ  sans  crainte  devant  les 
portes  de  l'enfer  et  devant  les  puissances  terrestres,  et 
je  marcherai,  moi,  bégayant,  contre  le  très  éloquent 
l'irasme,  le  cieur  plein  de  confiance,  sans  respecter  son 
autorité,  son  nom  ni  son  crédit'.  »  Le  correspondant 
de  Luther  ne  garda  pas  le  secret  de  cet  im|)ortant  écrit  : 
[)eu  de  temps  après,  Kchinger  en  communiquait  des 
extraits  à  son  frère  Henri  et  le  priait  d'en  faire  part  à 
Erasme.  Le  concitoyen  d'Henri  Echinger,  Thomas 
IMaurer,  80up<^onna  des  manœuvres  destinées  ii  provo- 
(juer  une  rupture  entre  Erasme  et  Luther  qu'il  désirait 
voir  alliés  :  il  empêcha  donc  qu'Erasme  eût  connai.s- 

cum  ».  Lf  serond  iii.-inuscrit  signait-  par  Entiers,  celui  de  Copenhague, 
porte  la  inenUon  :  «  Ad  rivera  quendam  Lipsiensem.  »  Tli.  Hlaurer  qui 
.1  vu  lette  lettre  l'appelli-  :  "  epistola  ad  qucradam  Lipsiruni.  »  Borner 
ne  se  trouve  don<'  mentintiné  nulle  part.  Or  Capiton  déclare  d  iiis  un  écrit 
du  .'W  juillet  l")S\  en  possession  de  l'Université  de  Bàlc  (Anliquitates 
Ciernlerianae)  qu'il  a  vu  l'original  de  cette  lettre  dont  le  vrai  destina- 
taire est  le  médecin  Jacohus  Cuhitensis  {sic  enim  inucriplio  arguehat) 
.sur  lequel  il  porte  d'ailleurs  un  jugement  fort  défavoralde.  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  Enders  a  mis  en  doute  la  véracité  de  Capiton  et 
pensons  qu'il  faut  corriger  sur  ce  point  les  éditeurs  des  lettres  de 
Luther. 

l.  L.  ;'i  un  ami  de  Leipzig,  iH  mai  l-iii  :  »  l'olentior  est  verilas  quam 
eloquentia.  potior  spiritus  quaiii  ingenium,  major  lides  quam  eiuditio... 
In  summa  Victoria  est  pênes  haihutienteni  veritatern  non  apud  menda- 
<em  eloquentiam...  Non  provocaho  Erasinum.  sed  m-que  provucatus  seniel 
ac  iterum  niox  referiam...  Metuo  enim.  non  inveniel  in  Lutlii-ro  Fabruni 
.^lapulensefn  neque  possit  gloriari.  sicul  de  illo  gloriatiii...  Quod  si  se 
commiserit  liuic  aleae.  videhit  Christum  nec  portas  inferi  nec  potes- 
tates  aeris  formidantem.  et  occurram  halhutientissimus  eloquentissimo 
Erasmo  curn  flducia.  nihili  etiam  haiiita  ejus  au'toritate,  numine  et 
/avore.  " 
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sance  de  cette  lettre  et  pria  son  frère  Ambroise  de  re- 
présenter à  Luther  qu'il  était  imprudent  de  communi- 
quer d'aussi  graves  secrets  à  des  gens  dont  la  discré- 
tion n'était  pas  sûre'.  Ces  efforts  demeurèrent  inutiles. 
Malgré  la  volonté  même  de  Luther-,  la  lettre  du  28  mai 
fut  publiée  en  même  temps  que  la  lettre  du  17  janvier 
4522  à  Capiton  chez  un  parent  de  ce  dernier,  l'éditeur 
Kopfel  de  Strasbourg \ 

Il  n'était  pas  suffisant  de  brouiller  Erasme  avec  Lu- 
ther :  il  fallait  encore  l'indisposer  contre  Mélanchthon. 
Ce  fut  sans  doute  à  cet  effet.que  l'on  publia  en  même 
temps  que  les  deux  lettres  de  Luther  un  jugement  de 
Philippe  Mélanchthon  sur  Luther  et  Erasme  \  L'au- 
teur de  ce  petit  écrit,  vraisemblablement  un  élève  de 
Mélanchthon",  distingue  deux  sortes  de  théologie:  celle 
qui  «  nous  console  en  face  de  la  mort  »  et  «  nous  garde 
contre  les  pièges  de  Satan  »,  et  celle  qui  nous  enseigne 
«  la  bonne  conduite  et  l'honnêteté  »,  nous  dirions  au- 
jourd'hui :  la  morale.  La  première  est  la  théologie  de 
Luther,  la  seconde  celle  que  prêche  Erasme  après 
«  les  philosophes  païens  ».  Sans  doute  Erasme  est 
supérieur  «  à  tous  les  anciens  »,  mais  il  faut  recon- 
naître qu'il  «  enseigne  la  charité,  et  non  la  foi"  ». 


1.  Tous  ces  faits  sont  exposés  dans  la  lettre  écrite  par  Thomas  lilaurer 
à  son  frère  Ambroise  en  1522  (juin?)  et  citée  intégralement  par 
Hottinger. 

2.  L.  à  son  ami  N...,  1"  oct.  1323  (De  Wette)  :  «  Edita  est  et  mea 
cpistola  de  Erasmo  privatim  scripta,  deinde  alia  ad  FaLricium,  quod 
me  veliementer  maie  iiabet.  » 

3.  «  Judicium  D.  Martini  Lutlieri  de  Erasmo  Roterodamo...  D.  Martini 
Lutheri  ad  Vuolphangum  Fabritium  Gapitoneni  theologum  epistola  uti- 
lissima.  » 

4.  «  Philippi  Melancbtbonis  de  Erasmo  et  Luthero  elogion  »  (publié 
dans  les  oeuvres  de  Mélanchtiion,  (lorp.  Reform.,  XX,  701). 

Tous  ces  écrits  furent  traduits  en  allemand  :  «  Urteile  Doctor  Martin 
Lutbers  und  Pbilippi  Melancbtbonis  von  Erasmo  Rotcrdani.  »  (Enders.) 

.■).  C'est  ce  que  pensent  les  éditeurs  des  œuvres  de  Mélancbtbon. 

0.  «  In  rébus  tbeologicis  duo  potissimum  requirimus  :  Altcrum,  quo 
nos  consolemur  adversus  mortem,  et  judicium  Dei,  quoque  animum 
erigamus  adversus  omnes   insidias   Satanae...  Ea  demum  vera  evanse- 
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Krasnio  aiïecla  de  ne  poinl  paraître  indigné  de  ce 
jugement,  fort  respectuonx  d'ailleurs'.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  tes  insinuations  d'impiété  le  fâchèrent 
et  (|u<'  ses  doutes  sur  la  loyauti'  dr  Mélanelithon  na- 
(juirrnl  alors  ;  le  «  Sert"  ailtiire  "  allait  les  changer  en 
presque  certitude'. 

Cette  publicaliiui  ne  sotnhh^  ccpcudiint  pas  avoir  eu 
pour  efTet  de  terroriser  Krasme  :  elle  ne  lit  (jue  le  con- 
lirmer  dans  sa  décision  d'écrire  contre  Luther.  Les 
catiioliques  n'étaient  pas  encore  rassurés  sur  la  pureté 
de  ses  intentions. 

C'est  ainsi  (ju'r»  la  cour  de  liolicme,  dans  un  ban(jurl 
auquel  assistaient  le  roi,  la  reine,  l'orateur  impérial 
André  liurgus,  les  margraves  de  Brandebourg,  Albert, 
grand-maîlie  de  Prusse,  et  Georges,  l'un  des  margraves 
déclarait  que  Luther  avait  tout  tiré  d'Erasme  et  qu'ils 
étaient  parfaitement  d'accord  \ 

Quant  aux  Luthériens,  irrités  de  l'attitude  que  sem- 
blait prendre  Krasme,  ils  niaient  aujourd'hui  qu'il  eut 
rendu  le  moindre  service  au  christianisme';  et  une 
curieuse  gravure  populaire  le  représentait  embrassant 
une  queue  de  renard  ornée  des  emblèmes  de  la  pa- 
pauté''. De  pareilles  manifestations  étaient  pénibles  à 

lica  et  cliristiana  pracdicatio  est...  Hanc  profitetiir  Lntlicnis...  AltiTum 
lioni  mores,  civilitas.  Hacc  fere  Eiasmus  docet,  scd  et  gcntilcs  pliiloso- 
plii  dociicre...  (Jiii  Imc  genus  seqnuntur  cliaritatcm  quideni  docent,  sed 
fidim  non  docent...  Quanqnam  equidem  Erasmnm  niliil  dubitarim  ve- 
teribiis  omnibus  prac ferre...  » 

1.  Érasme  à  .Mélancbthon,  fi  sept,  i-'dl  (Gleric.)  :  «  Edideriint  in 
odium  mei  tuum  de  me  judicium,  rurstim  Lutlieri  duas  epistolas...  » 

2.  Voir  plus  loin,  cliap.  xii. 

3.  La  description  de  cette  scène  se  trouve  dans  un  lettre  de  Pifo  à 
Érasme,  7  mai  ^î)ii  (Forst.  et  G.). 

4.  Humelberg  à  Zwingli,  2  novembre  l.'>22  (Hottingcr)  :  «  Erasmus  le- 
nis  est  et  mansuetus,  quia  caro  timet  capiti,  ne  periculo  illud  subji- 
cîat,  nec  minus  timet  amiculis...  sed  quantum  ])oniis  ille  hactcnus 
blanda  bac  lenitate  ■/r.nrtyya/j.'ty  promoverit  tute  vides,  vel  nihil,  vel 
parum  admodum.  » 

•j  Cette  gravure  ornait  la  première  page  du  "  (jespreebljiiclilin  von 
eynem  Rawern,  Rdial.  Erasmo  Rolerdarii  uiid  Doctor  Johann  Fabri, 
kûrzlicli  die  Wabrheyt  anzeygend,  was  Erasmnm  und  Fabrum  zu  Ver- 
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ce  nalurel  impressionnable,  nous  allions  dire  à  ce  ner- 
veux. Le  coup  (l'éclat  de  llutten  acheva  la  rupture  défi- 
nitive. 

Dans  ces  circonstances,  Erasme  reprit  sérieusement 
son  projet  d'écrire  «  pour  affermir  la  cause  des  papes'  ». 
De  plus  en  plus  la  Réforme  lui  semblait  avoir  trahi  les 
espérances  des  gens  sensés.  Et  Luther  lui-môme  était 
beaucoup  moins  responsable  de  ce  colossal  avortement 
que  les  soi-disant  Luthériens,  des  ambitieux  et  des 
aventuriers  enchantés  de  trouver  un  système  philoso- 
phique justifiant  l'immoralité  de  leur  conduite.  De  plus 
en  plus  l'Empire  était  déchiré  par  les  discordes,  de 
plus  en  plus  les  belles-lettres  tombaient  en  oubli.  Ce 
fut  au  nom  de  la  paix  publique  et  de  la  science 
qu'Erasme  entreprit  d'écrire  son  traité  «  du  libre 
arbitre  ». 

Il  ne  se  dissimulait  d'ailleurs  ni  les  difficultés  ni  les 
dangers  de  cette  œuvre.  La  question  qu'il  abordait 
était,  il  le  savait,  une  des  plus  ardues  de  la  théologie 
chrétienne,  et  il  sentait  fort  bien  qu'il  «  ne  se  trouvait 
pas  sur  son  terrain-  ».  Des  menaces  lui  parvenaient 
de  tous  côtés  :  il  allait  s'exposer  aux  représailles  des 
Luthériens,  déjà  irrités  contre  lui  par  ses  démêlés  avec 
riutten  ;  et  était-il  sûr  qu'il  eût  désarmé  les  haines  des 
papistes?  Peut-être  même  sa  vie  était-elle  en  jeu,  tel- 
lement on  lui  en  voulait  à  Wittenberg:  car  on  y  avait 
appris  ses  efforts  pour  détourner  tous  ses  amis  de  la 


leugnung  des  Gots  Worts  beweget  hat  »  (I.*)23).  Sur  cette  même  gravure, 
le  paysan  était  représenté  tenant  Belial  ligotté  et  le  forçant  ainsi  à 
confesser  comment  il  avait  séduit  Érasme  et  Faber.  Ce  dernier  se  tenait 
debout  près  de  là.  un  grand  soulllet  à  la  main  Hless.,  Erasmus). 

1.  Erasme  à  Marcus  Laurinus,  1"  février  l/i^.'i  (Gieric.)  :  »  Inter  eos 
qui  Luthero  favent,  sunt  qui  fremant  et  indignentnr,  quod  ob  animi 
timidatem.  ut  aiunt,  causam  Evangi-lii  deseram  ;  nec  deserani  solum, 
verum  itiam  moliar  aliquid  ad  constabiliendam  causam  Pontificum, 
sivc,  ut  isti  vocant,  papisticam.  » 

2.  Er.  à  Lud.  Berus  (Jortin)  (1.^23  ?)  :  «  Sciebam  me  non  versari  in 
mea  arena.  » 
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causo  lutlirrirnii»''  et  on  \o  soup(;oiinail  «le  susciter  on 
st'crot  contre  Luther  les  haines  des  autorités  catlio- 
liques.  Aussi  le  craintif  Krasme  appréhendait-il  parfois 
«  de  devenir  martyr  avant  mùme  de  mériter  la  palme 
du  marivre'  ».  Il  entra  dans  la  lutte  parce  (juil  lui 
était  devenu  imj)ossible  de  s'y  dérober,  mais  il  n'y 
montra  rien  moins  que  de  l'enthousiasme. 

Ce  fut  dans  ces  tristes  dispositions  qu'il  travailla  au 
«  De  libero  arbitrio  »  pendant  les  derniers  mois  de 
l'année  1523;  il  n'avait  point  l'intention  de  faire  le 
jeu  des  «  Pharisiens'  »,  mais  il  voulait  simplement 
proposer  pour  une  question  des  plus  ditficiles  une  solu- 
tion très  dilTérente  <le  celle  de  Luther;  il  savait  bien 
qu«*  les  ultra-luthériens  ne  lui  épargneraient  pas  les 
insultes,  mais  il  comptait  que  la  modération  de  son  ton 
lui  assurerait  un  bon  accueil  de  la  |)art  des  Kvan^é- 
liques  de  ^\'illt'nberg  et  de  Luther  iui-niénic'. 

Afin  d'entraver  la  réalisation  de  ce  nouveau  projet 
ou  tout  au  moins  pour  en  diminuer  le  retentissement, 
Luther  jugea  bon  d'accabler  son  adversaire  d'invectives 
et  de  menaces.  (Kcolampade  et  Pellican  furent  chargés 
de  les  lui  transmettre.  «  Je  sens  bien  ses  coups  d'ai- 
guille, écrit-il  au  premier  le  20  juin  lo2.'i,  mais  comme 
il  feint  de  n'être  pas  mon  ennemi,  je  feins  d«'  ne  pas 
comprendre  ses  subterfuges,  tout  en  les  comprenant 
bieTi  mieux  qu'il  ne  le  croit  lui-même.  Il  a  rempli  sa 


1.  tr.  à  Jodocus  de  Malines.  .31  juin  l.'iii  (Gloric.)  :  «  Ejio  et  hic  et 
Dunc  partim  dictis,  partim  epistolis  miiltos  alienavi  a  factione  lutlie- 
rana.  x  Cf.  Bucerà  A'essen  (l.")24)  (cité  par  Raiim...,  (lapilo  und  liittzer)  : 
u  ...  da  wir  tiiglich  erfahren  miissen,  wie  er  die  Herzen  so  par  Manclier 
von  dem  freien  und  reinon  bekc-notnis  Gottcs  und  Gliristi  abwendig 
niaclit...  » 

i.  Erasme  a  Pierre  Barbirius  Cl)  14  septembre  lo2;j  (De  Nolhac)  : 
o  Periculnm  est  ne  fiam  martyr  antequam  promerear  laun-am  martyrii.  » 

.'J.  Erasme  à  Zwingli.  .'M  aoùl  1.j2.'}  (Hess.)  :  »  Certum  est  me  non  scri- 
bere,  aut  ita  scriberc,  ut  inea  scriptio  non  sit  jilacitura  Pharisaeis,  i> 
etc.,  etc. 

4.  Érasme  à  Will.  Pirckhfimer,  21  juillet  l.")24  (Cleric):  «  Ego  rem  ea 
moder.itii.nc  ir:tru,    Ht  sciam  ne<:  ipsum  Lutlierum  indignaturum.  » 
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mission  :  il  a  ranimé  rôlude  des  langues  anciennes,  il 
a  détournr  les  esprits  des  sciences  sacrilèges.  PQut- 
ètre,  comme  Moïse,  mourra-t-il  dans  les  plaines  de 
Moah.  Il  a  montré  le  mal,  ce  qui  est  suffisant  :  mais 
je  vois  qu'il  ne  saurait  montrer  le  bien  ni  nous  con- 
duire dans  la  Terre  promise'.  »  Krasme  fut  très  peiné 
de  ces  virulents  reproches".  Une  nouvelle  lettre  de 
Luther  lui  apprit  en  même  temps  l'échec  des  tentatives 
pacificatrices  des  Suisses  et  le  cas  que  Luther  faisait 
aujourd'hui  de  sa  science.  L'  «  Eponge  contre  les  écla- 
boussures  de  Ilutten  »  est  un  amas  de  calomnies  et 
d'insultes  ;  pour  Erasme  l'Evangile  est  et  sera  toujours 
lettre  morte  ;  sa  prodigieuse  ignorance  mériterait  la 
colère  des  honnêtes  gens  si  elle  n'était  digne  de  pitié  : 
«  Adieu,  mon  cher  N...,  salue  Erasme  de  ma  part,  s'il 
le  veut  bien;  je  n'ai  vraiment  aucune  inimitié  contre 
lui  :  il  m'inspire  la  compassion  ;  mais  s'il  la  méprise, 
et  s'il  espère  ce  qu'il  médite  lui-même,  je  quitterai  mes 
bons  sentiments  '.  »  Cette  lettre  était  évidemment  des- 
tinée à  Erasme,  mais  Luther  ne  voulait  pas  que  le 
public  en  eût  connaissance.  Malgré  son  désir  des  amis 
trop  zélés   la  firent   imprimer  chez  Schott  à  la   suite 


1.  L.  ;i  Œcolampadf,  '20  juin  \'i'2^  (Df  Wette)  :  «  Egi  etsi  aculeos  ejus 
alicubi  sentio,  tanien  quia  simulât  se  non  esse  liostem  palam,  simulo  et 
ego  me  non  intelligere  astutias  suas,  quanqnani  penitius  intelligatur 
quam  ipse  crcJat.  Ipse  fecit  ad  quod  ordinatiis  fuit.  Linguas  introdu.xit 
et  a  sacrilegis  studiis  revocavit.  Forte  et  ipse  cum  Mose  in  canipestribus 
Moab  morietur...  satis  fecit  quod  malum  ostendit  :  at  boniini  ostendere 
(ut  video)  et  in  terram  proniissionis  ducerc  non  potest...  » 

:2.  Érasme  à  Zwingli,  31  août  l-H'.l  (Cleric),  à  J.  Faber,  :21  nov.  io23 
(Horaw.  G.)  :  «  Scripsit  (Lutbcrus)  et  OKcoIanipadio  nie  esse  Mosen  se- 
peliendura  in  canipestribus,  nec  multum  Iribuendum  Flrasmo  in  his, 
quae  sunt  spiritus...  » 

3.  Luther  à  son  ami  N...  (De  Wette  écrit  faussement  :  à  Nicidas  Hus- 
mann),  l'"'  oct.  1323  :  «  Si  hoc  est  spongia  abstergere,  rogo  quid  est  ma- 
ledicere  et  conviciari '?...  me  plane  hominis  miseret...  hominem...  tam 
bmge  ab  intellectu  ciirislianarum  rerum...  Discat  Ciiristum  et  valefaciat 
hunianae  prudentiae...  Vale,  mi  N.,  et  Erasmum,  si  patitur,  saluta  meo 
nomine  :  niliil  in  me  est  erga  eum  asperi,  sed  vere  miscricordia,  quam 
si  contemnit  et  magis  forte  sperut  quae  ipse  cogitât,  libens  perdidero 
et  hoc  votum.  » 
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(111110  réfutation  «le  V  «  hlpon^t^  »  coniposéi'  par  Alho- 
nis.  Kt  jiiy:rant  fjiio  l'oiïet  notait  pas  encore  suftisant, 
ils  joigniivnl  ù  cotte  pnlilicalion  une  lettre  privée 
iri']rasnio  i\  son  ami  Fal)or,  vicaire  de  ("onstanco,  qu'ils 
avaient  roussi  à  se  proeuier'.  Los  protestations  qu'elle 
contenait  purent  confiriner  à  Luther  (julhasine  avait 
ou  connaissance  do  ses  deux  lettres  à  Œcolampade  et  à 
JNliican  ;  il  a|»prit  en  oiilro  quKrasme  considérait  ces 
t'crits  comme  les  «  préludes  do  la  guerre  »  et  que  le 
|)rojet  du  «  De  libero  arbilrio  »  était  en  voie  de  réalisa- 
tion''. Quant  à  Krasme,  il  fut  fort  ennuyé  de  cette 
indiscrétion  ',  mais  ne  pouvant  songer  à  reculer,  il  prit 
une  contenance  gueirièro  ol  h;Ha  la  publication  de  son 
ouvrage. 

Do  plu'<  on  plu"<  il  se  délonniail  {\v  la  Ut-forme.  Les 

1.  "  Judiciiiin  Erasini  Alljeii  Je  spon^.'ia  Erasmi  Rolcrodami.  Epistola 
Erasmi  RolertuL  ad  Fabrtim  Constanticnscm  vicaiium.  Epistola  .M.  Lu- 
tlieri  ad  ainicum  piissima  de  fucata  Erasmi  siiongiadcque  Cliristi  nego- 
tio  sincerius  tractando.  »  Ce  petit  reiiieil  assez  rare  se  trouve  à  la  Ri- 
biotliëque  de  Zurich  sous  la  cote  XXVllI,  42!). 9,  à  la  Rihliotliùqiie  royale 
de  Berlin  {Luth.,  :ii(K5).  La  lettre  de  Falicr  est  inconnue  à  Li-  (ilerc. 
Horawitz  l'a  publiée  dans  srs  "  Erasniiana  »  en  l'accompagnant  d'une 
note  démontrant  qu'il  ij;Dore  l'existence  de  cette  ancienne  édition 
(Era*niiaiiii,  t.  9.'»,  |t.  -iHG,  note  1).  Ilerminjard  la  connaît  (Jlorresp.  ré- 
fiirm.,  torne  l,  p.  290.  note  I).  Horawitz  date  cette  lettre  du  '2\  novembre 
Vii'l.  d'afirès  le  manuscrit  de  Gotlia.  Les  exemplaires  de  Zuricli  et  de  Ber- 
lin portent  la  date  du  1"  décembre  L'iii  (Cal.  dec.  .MD.XXIlll).  Nous 
sommes  évidi'mmeiil  i-n  présence  d'une  faute  d'impression  :  la  lettre 
contient  en  effet  la  phrase  suivante  :  «  Co'ptus  est  libellus  de  libero 
arbitrio  «  ;  or.  le  I"  décembre  l'i^i,  le  «  De  libero  arbitrio  n  était  déjà 
foiblié  depuis  trois  mois.  La  lettre  est  donc  sans  doute  du  il  novembre 
l^>i'.\.  et  elle  a  été  probablement  postdatée  par  les  éditeurs.  Quant  à  la 
publication,  elle  est  sans  doute  des  premiers  mois  de  1.j24  (février,  mars 
ou  avril). 

2.  Érasme  a  J.  Faber,  21  nov.  |.'ï23  (Horawitz)  :  «  Lutherus  vebemcnter 
execratur  sponpiam  :  ciijus  i-ftistolam  ad  te  misi.  Scripsit  et  <lEcolaiu- 
padio  me  esse  Moscn  se|ieliendum  in  campestrihus  nec  multuni  tribuen- 
dum  Erasmo  in  bis.  ipiae  sunt  spiritus.  Haec  sunt  belli  praeludia... 
C'eptus  est  libellus  de  libero  arbitrio.» 

•i.  Cfi((ilo;iux  titrithr.  i,Vrt<//ij  (Cleric.)  :  «  .laiii  in  invidiaui  niei  vulg.i- 
runt  .Martini  Lutberi  epistolain  privatiin  ad  amicuin  scriptain  de  Spon- 
gia.  »  Erasme  à  .Mélanchtlum,  6  sept.  lo2i  (Cleric.)  :  «  Ediilerunt  in 
rtdiurn  nifi  tiium  de  me  judicium,  rursus  I..utlieri  duas  epistolas...  Addi- 
derunt   epistolam   mcam   ad   Joannem  Fabrum,  plus  quam  ex  tempore 
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traités  qu'il  écrivit  à  cette  époque,  le  Catalogue  de  ses 
œuvres,  l'Apologie  contre  Stunica  sont  remplis  de  pro- 
testations contre  les  exagérations  lulliériennes  et 
contre  les  procédés  dont  on  a  usé  à  son  égard;  et  c'est 
au  pape  Clément  YIl  lui-même  qu'il  dédia  son  édition 
des  Actes  des  Apôtres  :  une  munificence  de  deux  cents 
florins  d'or  récompensa  celte  marque  de  piété'. 

Erasme  n'avait  plus  écrit  directement  à  Luther  de- 
puis Tannée  1319,  sachant  hien  qu'il  n'arriverait  ainsi 
à  aucun  résultat".  Ce  fut  Luther  qui  rompit  le  silence ^ 
Môme  après  les  événements  si  décisifs  des  derniers 
mois,  il  avait  la  naïveté  de  ne  pas  encore  désespérer 
de  calmer  Thostililé  d'Erasme \  La  lettre  brutalement 
franche  qu'il  lui  écrivit  à  cet  effet  avait  le  ton  d'une  provo- 
cation. Erasme  a  rendu  aux  belles-lettres  et  à  la  théo- 
logie des  services  considérables,  il  aurait  pu  faire  beau- 
coup pour  le  succès  de  la  cause  évangéliquc  ;  mais  il 
a  déclaré  ne  pas  vouloir  intervenir.  Lutherie  prie  seu- 
lement d'être  fidèle  à  sa  promesse  ;  on  a  eu  tort  d'es- 
sayer de  moyens  violents  pour  forcer  son  adhésion, 
mais  s'il  écrit  contre  Luther,  il  doit  s'attendre  aux  plus 
dures  représailles,  car  Luther  commence  à  se  lasser 
«  de  sa  clémence  et  de  sa  douceur  éprouvées  envers 
des  pécheurs  et  des  méchants  ».  Erasme  est  vieux  et 
fatigué  :  qu'il  ne  se  môle  point  à  un  conllit  dont  l'issue 


1.  Calalofjus  lucubrationum  Erasmi,  Erasmi  Apologia  ad  conclusiones 
J.  Stunicae,  Paraphrasis  in  acta  apostoloruni.  Tous  ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  l'édition  Le  Clerc. 

2.  Érasme  à  un  imonnu  (Spalatin '?),  12  mars  l-'')23  (Waltz.  Epist. 
Refonn.)  (le  texte  latin  de  la  lettre  est  perdu)  :  «  Icii  wolt  dem  Lutliern 
selbs  sciireibeu,  wo  icii  die  arljeyt  niciit  vergeblicli  tliu  und  docli  darne- 
ben  mein  schaden  und  far  treyben  wiird.  » 

3.  On  voit  ce  qu'il  faut  penser  de  l'affirmation  de  Lampreclit  :  «  Trotz- 
dem  bedurfte  es  eines  naiv  provokatorisclien  Biiefes  Liitliers  vom  Friili- 
jalir  1324  um  Erasmus  zum  offnen  Auftreten  zu  veranlassen.  » 

4.  Lutlier  à  CEcolampade,  avril  l'>2i  (De  Wette)  :  «  Scripsi  Erasme 
optans  pacera  et  concordiam,  istiusquc  magnificac  tragœdiae  finem,  id 
quod  et  tu,  quaeso,  cooperare,  si  quid  potes.  Satis  pugnatum  est,  satis 
indignatum  utrinqne.  » 
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no  saurait  être  chanjj^éL;  par  un  aussi  faible  couilial- 
taul  :  el  par  é^ard  pour  lui,  on  lo  laissera  mourir  en 
paix.  «  C.onlenle-toi  d'assister  en  spectateur  à  notre  tra- 
^t'die,  dit  Luther  en  concluant,  je  te  prie  seulement  de 
ne  pas  publier  d'ouvrap:es  contre  moi,  comme  de  mon 
côte  je  me  uarderai  d  Cn  écrire  contre  toi'.  " 

Il  faut,  à  vrai  dire,  une  rtrange  candeur  pour  parlrr 
sérieusement  comme  Gieseler,  Bt^rger  et  IMilt  de  la 
«  fierté'  »  de  cette  lettre,  de  son  «  ton  amical  et 
grave'  »,  et  pour  penser  un  seul  instant  qu'elle  eût  pu 
convaincre  Krasme.  Celui-ci,  qui  s'attendait  sans  doute 
de  la  part  de  Luther  à  des  violences  plus  grandes,  ne 
fut  pas  trop  irrité  de  cet  écrit  «  assez  iiumain^  »,  ou  en 
tout  cas  il  affecta  de  ne  le  |)oint  paraître".  Sa  fierté  lui 
interdisait  la  retraite.  Il  répondit  à  Luther  avec  quel- 
que aigreur,  mais  non  sans  habileté.  Ajtrès  l'inévitable 


I.  Luther  à  Érasme,  avril  Viii  (De  Wette)  :  «  Id  plane  non  i)otest 
nc^'aie  totiis  orbis,  iiimil  literac  florpnt  et  rognant,  pcr  quas  ad  sinceram 
Kibliorutn  Icctinneiii  vcnitur,  doniini  etiain  Dci  esse  in  te  inagnificnm 
de  quo  firatias  agere  npporlet...  Credas  ijritiir  vcl  non  nedas,  testis  est 
Cliristus,  ex  aniiiio  libi  ci)ndr)lere  me  tôt  et  tantanim  odia  vel  studio 
esse  in  te  irritata...  Ceterinn  clemt'ntia  autem  et  mansuétude  raea  erga 
peccatores  et  impios  quantumvis  insanos  el  iniijuos,  arbitrer,  non  modo 
teste  mea  conscientia,  scd  et  multorum  experientia  sutis  testata  sit... 
Ego  optarem  (si  possem  fieri  mediator)  nt  et  illi  desinerent  te  impetere 
tantis  animis,  sinerentque  senedutcm  tuam  rum  pace  in  Domino  obdor- 
raire.  Id  sane  faierent,  oifa  quidem  sententia,  si  rationem  liaberent 
tuae  imbccillitatis...  praesertim  cum  res  jam  eo  pervenerit,  ut  parum 
sit  metuendum  periculnm  nostrae  causae,  si  Erasmus  etiam  summis 
viribus  oppugnaret...  A  te  peto  ut...  spectator  tantum  sis  tragœdiac 
nostrae,  tantum  ne  voleris  et  copias  jungas  adversariis,  praesertim  ne 
«■das  libellus  contra  me.  sicut  nec  ego  contra  te  edam...  » 

i.  Gieseler,  Lehrb.  der  Khrhenifesr/i.  :  «  Die  stolzc  Art,  mit  wellcber 
L.  ihm  Fricde  anbot...  » 

II.  Plitt.  Dfx.  Erasmux  :  "  L.  warntc  ilin  nocli  einmal  in  einem  vor- 
treiniclicn  Rricfe  freundscliaftlicb  und  ernsl.  » 

V.  Ér.  à  W.  l'irckbeimer,  21  juillet  l-'iâi  (Cleric.)  :  «  Scripsit  ad  me 
M.  Lnllierus  piT  Joacbimum  quemdam  satis  humaniter.  »  Au  même, 
:»  juin  l.*i2i  (Ihid.). 

.'>.  OEcolampade  à  Lullier,  9  mai  loSl  (Kolde,  Aunlccta  lulfirr.)  : 
>■  Epistolam  tuam  me  praesente  legit  Erasmus,  cautius  tamen  quam  ut 
judicium  depreliendere  possem.  Opinor  autem  illum  adversus  te  scrip- 
turum  nunquam...  » 
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n'quisiloiro  contre  les  excès  des  LiilluM'iens,  il  alfirme 
son  inlenlion  de  demeurer  impartial.  11  n'écrira  point 
contre  Luther,  il  défendra  simplement  la  vérité  évan- 
gélique  :  et  n'est-ce  pas  à  la  vérité  évangélique  que 
Luther  prétend  consacrer  son  existence?  En  discutant 
avec  lui,  Erasme  rendra  peut-être  à  cette  cause  un  plus 
grand  service  que  lels  Luthériens  qui  suivent  aveuglé- 
ment leur  maître,  et  il  croit  avoir  droit  au  nom  d'Evan- 
gélique  hien  plus  qu'un  grand  nombre  de  gens  qui 
pensent  le  mériter  et  ne  sont  que  des  factieux.  Il  ne 
déteste  pas  Luther,  tout  en  déplorant  qu'il  soit  parfois 
le  jouet  du  démon.  Il  voudrait  avant  tout  faire  taire  les 
calomnies  de  ceux  qui  l'accusent  encore  de  connivence 
avec  la  Réforme'. 

La  lettre  d'Erasme  n'eut  aucune  conséquence  sur  la 
suite  des  événements.  Le  traité  «  du  libre  arbitre  » 
était  en  voie  de  publication  ;  Luther,  fixé  sur  le  succès 
de  ses  démarches,  n'eut  plus  qu'à  attendre  l'apparition 
de  cet  ouvrage  annoncé  depuis  si  longtemps. 

Une  suprême  tentative  de  conciliation,  qui  nous  est 
malheureusement  peu  connue,  fut  faite  par  Mélanch- 
thon.  Se  trouvant  en  Souabe,  il  n'osa  pas  pousser  jus- 
qu'à Hàle,  alin  sans  doute  de  ne  pas  mettre  Erasme 
dans  une  situation  pénible.  Mais  ce  fut  son  ami  Joa- 
chim  Camerarius  qui  apporta  à  Bàle  la  lettre  de  Luther 

l.  Érasme  ;'i  Lutlier,  8  mai  1524  (Ilutteni  op.,  Ed.  Bocking,  11)  :  «  Tua 
quaedam  legens,  valdc  pertimesco  ne  qua  arte  deludat  Satanas  animum 
tuum  ;  riirsus  alla  sic  non  sapiiinliitvelimliuncmetum  ineiim  esse  falsum... 
Hactenus  reclius  consului  negolio  Evan^L'lico  quam  miilti  qui  se  jactant 
Evangelii  nomine...  video  pessum  ire  bonas  littoras  ac  disciplinas...  et 
vereor  ne  cruontus  exorialur  tumultus...  Niliil  adliuc  contra  le  scripsi, 
facturas  id  magno  principum  appiausu,  nisi  vidissem  lioc  absque  jac- 
tura  Evangelii  non  futurum  ;  tantum  eos  repuli  qui  conabantur  omni- 
bus principibus  persuadcre  milii  tecum  fœdus  esse  et  milii  tecum  per 
omnia  convenire...  Portasse  Erasmus  scribens  in  te  magis  profuerit 
Evangelio  quam  quidam  stolidi  scribenles  pro  te,  per  quos  non  licet 
esse  spectalorcm  istius  tragœdiae,  quae  utinara  non  liabeat  tragicum 
exitum  !  Scd  me  in  divcrsam  partem  propellunt,  eliamsi  principes  non 
eo  compellcrent...  Dominus  Jésus  dirigat  menlcra  tuam  in  oa  consilia, 
quae  sunt  ipsius  Evangelio  digna.  » 
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cl  (|iii  transmit  à  Luther  la  Réponse  d'^rasmo  ;  cl  nul 
(ioutc  que  Mélanclitlion  nt'  l'ait  chargé  do  taire  son 
possible  pour  eiuixu'licr  au  moins  le  renouvellement 
(les  violences  di-  1"  u  l!ponge  ».  11  ('crivit  en  outre  à 
Pellican  une  lettre  «  trrs  liienvcillante  »  jjour  Krasme 
et  dont  celui-ci  eut  connaissance'. 

Mélanchthon  n'avait  inalhourousementguôrediiuila- 
tcnrs  parmi  les  partisans  de  Lulller^  C'est  à  cette 
rpoque  que  le  Français  Guillaume  Farci,  de  passage  à 
IJàle,  traite  publiquement  Erasme  de  «  Balaam  »  et 
publie  contre  lui  deux  pamphlets  extrêmement  durs '. 
Krasme  n'avait  (pi'à  s'en  remettre  à  la  diligence  de 
Froben.  Avant  la  lin  de  Tannée  1523,  il  avait  déjà 
envoyé  un  premier  brouillon  du  «  De  libero  arbilrio  » 
au  roi  d'Angleterre '^  ;  vers  la  mèir.e  époque  sans  doute 
il  pria  son  ami,  le  théologien  Louis  liar,  de  lui  indi- 
quer les  points  faibles  de  son  argumentation''.  Au  mois 
de  mai  1524,  il  pouvait  faire  savoir  à  Luther  que  son 
livre  était  aux  deux  tiers  terminé \  au  mois  d'août  le 
manuscrit  était  entre  les  mains  de  Froben.  Le  2  sep- 
tembre 1524,  Frasmc  envoie  des  exemplaires  impri- 
més de  son  ouvrage  au  cardinal  d'York  '  et  à  l'évêque 

1.  Érasme  à  Willib.  Pircklieimer,  3  juin  I32i  (Cleric.)  :  «  Melanchtlion 
inisit  ad  me  Joacliiiinim  qnenidam,  quem  unice  diligit,  et  scripsit  de  me 
ad  l'ellicamim  aniantissirne.  » 

i.  Stromer  sciiiLk-  avoir  fait  exception.  Il  t'i  rivit  à  Erasme,  It-  l"  mai 
l'di  (Enliiovcn):  «Ali  a  de  te  senti  t(.Melan(.lil  lion)  ijuain  praedicnnt  nebu- 
lones,  neque,  nisi  me  mea  fallal  opinio,  Martinus  tilii  malé  precatur.  » 

3.  Ces  deux  pamphlets  sont  perdus  aujourd'hui. 

4.  Érasme  au  roi  d'Angleterre,  lo23  (Cleric.)  :  »  Mitto  primam  manum 
lihelli  de  libero  arbitrio  adversus  Lutherum.  » 

5.  Érasme  à  L.  Biir,  s.  a.  (Jortin)  :  «  Milto  ad  te  primam  manum  nu- 
gamenti  de  libero  arbitrio.  Hic  perdidi  dies  quinque  non  sine  magno 
taedio.  Sciebam  me  non  versari  in  mea  arena.  Rogo  dignere  inspicere 
et  indicare,  ubi  a  toto  scopo  aberraverim.  Xolim  tanien  hoc  ad  alios 
permanare.  Bene  vale.  » 

6.  OEcolampade  a  Luther,  1.5  mai  1.j24  Kolde,  Annlectn  tuUier.)  :  «  Ni 
fallor,  non  temere  in  te  scripturus  (Erasmus)  :  tamelsi  de  libero  arbitrio 
opus  tridui  paratum  se  habere  aflirmet,  idqiie  fellis  expers.  » 

7.  Érasme  au  cardinal  d'York,  2  septembre  l-i'2i  fCleric.)  :  «  Mitto 
libellum  de  libero  arbitrio  celsitudini  tuae,  alterum  regiae  majestati...  » 
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de  Vérone  '.  Le  même  jour  ou  à  quelques  jours  d'inter- 
valle le  «  De  libero  arbitrio  »  était  mis  en  vente  à  Bàle 
et  un  mois  après  chez  Knoblaucli,  à  Strasbourg^ 


1.  Érasme  à  Mathieu  (îliibcrti,  2  septembre  1324  (Cleric.)  :  «  Mitto 
liljellum  de  libero  arbitrio...  » 

2.  «  De  libero  arbitrio  diatribe,  »  chez  Froben,  septembre  lo24,  chez 
Knoblauch,  le  8  octobre  lo2i. 


Meyer. 


(Il  M' 1  IKK  \ 

LK  >    |)K  iJI>i:i{<i   AHhlTHIo    0  (i:)24) 

La  (jucslioii  (In  liltrc  ailtilrc  avait  «''lé  j)OSt''e  dès  les 
Itrcinicis  temps  de  la  Ht'torriic,  ol,  dès  ios  prcmi«M*s 
temps.  Krasmo  JaNail  lésolm-  dans  un  sens  opposé  îi 
toliii  de  Luther.  «  L'homme  ne  peut  vouloir  et  faire 
que  le  mal  »,  écrivait  Luther  dans  ses  propositions  de 
1*)t7'.  «  Le  libre  arbitre  est  un  mot  sans  réalité;  une 
nécessité  absolue  préside  à  tout  »,  répétai l-ii  dans  le 
«  Maintien  des  articles  condamnés  par  la  bulle  dv 
T^éon  X"  »,  rt  plus  cal(''gori(|nemt'nt  encore  dans  le 
Commentaire  du  Pater  :  «  La  volonté  libre  vient  du 
diable  cl  d'Adam  '.  »  1/Kglise  avait  condamné  cette  doc- 
trine bien  avant  qu'Krasme  songeât  à  la  réfuter.  En 
1520,  la  Sorbonne  avait  déclaré  que  les  propositions  de 
Luther  touchant  la  liberté  étaient  «  fausses,  contraires 
aux  docteurs  sacrés  et  h  toute  morale,  d'accord  avec 
l'erreur  manichéenne,  hérétiques,  scandaleuses,  im- 
pies, etc.  '  »  ;  et  les  Académies  de  Louvain  elde  Cologne 
avaient  porté  des  jugements  analogues. 


1.  Propositions  (L.  op.,  Ed.  Sclimifll)  :  "  Homo,  arbor,  niiile  faclus, 
non  potest  nisi  iiialum  velle  et  facere.  » 

i.  u  .VssHrtii)  omnium  articulonim...  damnatornm  »  :  «  Libenim  arbi- 
trinm  e«t  figtiK-nliiin  in  rehus  seu  titulus  sine  re...  Omnia...  de  necessi- 
tate  ahsiiluta  cveniunl.  » 

3  «  Gott  aber  bat  dir  nocli  nicmand  ein  eigen  Wollen  gegeben,  denn 
der  cigen  Wille  kumpt  von  Teufel  iind  Adam.  »  Pour  l'étude  de  cette 
ttiéorie  du  serf  arbitre  et  de  la  grâce,  voir  le  très  bon  ouvrage  de 
Kattenbuscb. 

4.  Haec  propositio  est  falsa,  sacris  Doctoribus  ac  omni  doctrinae  mo- 
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Si  l'Eglise  réprouvait  la  doctrine  luthérienne,  la 
morale  luimaniste,  assez  libre  pourtant  à  l'égard  de 
rKglise,  ne  pouvait  s'en  accommoder  davantage.  Le 
2'j  mars  1521,  Erasme  déclarait  n'avoir  jamais  pré- 
tendu, comme  Luther,  «  que  toutes  les  actions  humaines 
fussent  des  crimes'  »  ;  et  en  1323  il  écrivait  à  Zwingii 
qu'il  refusait  d'admettre  «  que  toutes  les  actions  des 
saints  fussent  des  crimes  indignes  de  la  compassion 
divine,  que  le  libre  arbitre  fût  un  vain  mot,  que  la  foi 
seule  justifiât  Ihomme-  ». 

De  l'aveu  même  des  apologistes  protestants,  le  choix 
du  sujet  était  fort  habile  :  «  Erasme,  dit  Arnold  Berger, 
a  touché  avec  une  sûreté  extrême  le  seul  point  où  le 
protestantisme  humaniste  et  le  protestantisme  luthé- 
rien étaient  incompatibles^  ».  11  était  en  tout  cas  à 
l'abri  du  reproche  de  contradiction.  Si  l'on  pouvait 
trouver  dans  son  œuvre  certaines  affirmations  étrange- 
ment voisines  de  celles  de  Luther,  il  défiait  bien  ses 
ennemis  d'en  découvrir  une  seule  qui  contestât  la 
liberté  humaine.  Il  était  beaucoup  trop  nourri  du  ratio- 
nalisme ancien  et  de  la  morale  classique  pour  admettre 
que  notre  volonté  fût  un  jouet  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  les  grands  hommes  qui  s'étaient  sacrifiés  pour 
les  plus  nobles  causes,  les  Socrate,  les  Decius,  les  mar- 
tyrs du  christianisme  n'auraient  eu  aucun  mérite  pro- 
pre ?   instruments    de   la    toute-puissance    divine,    ils 


rali  adversa,  cuni  Manicliaeorum  errore  conveniens  ac  haeretica...  Haec 
propositio  est  scandalosa,  impia,  in  fide  et  nioribus  erronea,  etc..  » 

1.  Érasme  ;ï  Aloysio  .Marliano,  2.")  mars  l.'i^l  (Cleric.)  :  «  Ubi  signi- 
fico,  (juicquiJ  agimus  esse  peccatum  ?  » 

2.  Kr.  à  Zwingii,  31  août  1.j2."{  (Hess.)  :  «  Ltitlierus  proponit  quaedam 
aenigmata  in  speciom  absurda  :  omnia  opéra  sanctoruni  esse  peccala, 
quae  indigna  ignoscantur  Dei  misericordia,  liberum  arbilrium  esse  no- 
.men  inane,  sola  fide  justificari.  » 

.3.  Arnold  Berger,  Lut/ter  :  «  Erasnius  Iraf  liaarscharf  den  einzigen 
Piinkt  auf  dem  der  liumanistisclie  iind  der  luthcrische  Protestanlismiis 
scblechthin  unvertriiglicli  waren.  »  Cf.  Lczius,  Der  relif/.  Slatidpkt.  des 
Er.  :  «  Man  muss  es  Erasmus  lassen,  dass  er  sein  Hiiclilein  «  de  libero 
arbitrio  »  mit  ungemeinem  Geschick   gesdirieben  bat.  » 
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n'eussent  servi  i\u'i\  lui  donner  l'oecasion  de  se  niaiii- 
fester?  Jamais  un  Inmianisle  ne  |)0uvail  sonserire  à 
pareille  cliose.  Le  fatalisme  était  inaceeptabi»*  fi  des 
gens  pour  qui  la  pcrsininalitt'  de  l'individu  (Mait  nue 
lin.  le  déterminisme  moderne  n'était  pas  encore  cons- 
titué. Erasme  essaya  de  concilier  romnipolence  céleste 
avec  la  moralité  humaine,  et,  suivant  les  procédés  de 
sc"^  temps,  il  appuya  sa  dialectique  sur  l'interprétation 
des  livres  sacrés,  l'our  le  xvi"  siècle,  la  vérité  ne  devait 
ni  ne  pouvait  être  découverte  par  l'observation  psycho- 
logique ou  jtar  la  spéculation  pure  ;  elle  se  trouvait 
dans  la  liible  et  il  suffisait  de  l'y  aller  chercher.  Il  va 
sans  dire  que  ces  discussions  qui  passionnèrent  les 
hommes  d  alors  n'ont  guère  pour  nous  (ju'un  intérêt 
historique  :  seuls  les  contemporains  d'Erasme  purent 
apprécier  vraiment  la  faraude  luibileté  du  «  De  libcro 
arbitriez  ».  ■* 

A  tous  les  points  de  vue  le  choix  d'Erasme  était 
excellent.  Les  objections  qu'il  opposait  à  Luther  étaient 
suflisamment  graves  pour  le  réconcilier  avec  l'Eglise 
sans  signifier  cependant  une  réprobation  entière  de  la 
Réforme.  L'élévjition  du  débat  semblait  en  outre  devoir 
assurer  à  la  discussion  le  caractère  aristocratique  au- 
quel Erasme  tenait  tant.  La  foule,  trop  paresseuse  et 
trop  grossière  pour  s'intéresser  à  un  problème  si  ardu, 
s'en  remettrait  sans  nul  doute  au  jugenimt  des  théolo- 
giens. 

Erasme  semblait  donc  assuré  d'avoir  povu'  lui  le 
sens  commun,  il  jtouvait  compter  sur  l'approbation  de 
l'Eglise  ;  il  espérait  un  accueil  courtois  de  la  part  de 
ses  adversaires  ;  il  était  cnlin  certain  de  l'appui  de  tout 
le  parti  humaniste,  résolument  opposé  aux  doctrines 
de  la  servitude. 

Nous  n'avons  point  l'intention  d'analyser  ici  le  «  De 
libero  arbitrio  ».  Cet  ouvrage  doit  à  la  netteté  de  sa 
composition,  h  l'élégance  de   son  style   et  aussi  à  sa 
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briîvclé  d'être  encore  très  lisible  aujourd'hui.  On  en 
trouvera  d'ailleur>;  un  résuhié  sulfisant  et  quelques 
extraits  dans  le  livre  de  Sliclmrt'.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  interprétations  données  par  Erasme  aux  textes 
qu'il  allègue  et  à  ceux  que  pourraient  invoquer  ses 
adversaires.  Nous  n'examinerons  pas  si  la  phrase  : 
«  L'Eternel  endurcit  le  cœur  de  Pharaon  »  réserve  la 
liberté  humaine  ni  si  la  trahison  de  Judas  était  pj?'^i«e 
par  Dieu  et  inévitable. 

Bornons-nous  à  indiquer  que  l'attitude  d'Erasme  est 
un  «  sémi-pélagianisme-  ».  En  théologie  comme  en 
politique,  sa  doctrine  est  celle  du  «  juste  milieu  ».  La 
liberté  n'est  pas  un  vain  nom,  comme  le  voudrait  Lu- 
ther après  saint  Augustin,  mais,  de  son  côté,  «  Pelage 
laisse  une  trop  grande  place  au  libre  arbitre''  »,  et,  entre 
les  affirmations  extrêmes,  Erasme  cherche  la  doctrine 
raisonnable  des  «  honnêtes  gens  ». 

Comme  la  plupart  des  théoriciens  hésitants,  il  de- 
mande à  des  comparaisons  aussi  ingénieuses  que  pos- 
sible des  apparences  de  justification.  Dieu  est  un  maître 
dont  l'homme  est  l'esclave,  mais  l'esclave  n'en  a  pas 
moins  une  part  de  liberté  et  de  responsabilité  *. 
L'homme  est  un  pilote  qui  rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir 
sauvé  d'une  tempête,  mais  dont  le  talent  personnel  est 
indispensable  au  salut  du  navire  '.  Dieu  est  un  père  qui 
montre  à  son  jeune  enfant  un  fruif  mùr  en  face  de  lui. 

1.  P.-O.  Sticliart,  Erasmus  von  Rotterdam,  seine  Stellung  zu  der 
Kirche  und  zu  den  kircliliclien  Bewejrunjzen  seiner  Zeit. 

i.  Marseille  éi-rit...  textuellement  après  \V.  Bauer,  quoiqu'il  ne  cite 
pas  cet  auteur...  :  «  11  restait  suspendu  entre  Péla^'C  et  Augustin.  » 

'i.  «  Potest  et  in  liumanis  rébus  aliqua  poni  nécessitas,  quae  tamen 
non  exdudat  libertatem  nostrae  voluntatis...  Pelagius...  plus  satis  tri- 
Ijuit  liboro  arbilrio.  » 

i.  «  Herus  praescribit,  suppeditat  ea  quibus  est  opus,  neque  quic- 
quam  possit  efficere  servus  absque  domino,  et  tamen  nemo  dicat  servum 
niliil  agerc,  doniini  jussis  obsequentem.  » 

o.  «  Navita  qui  navini  in  portum  deduxit  e  gnavi  tempestate  incolu- 
niem  non  dicit  :  Ego  servavi  navim,  sed  :  Deus  servavit:  et  tamen  illius 
ars  et  industria  non  fuit  otiosa.  » 
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L'onfanl.  marchant  à  ixinc.  chaiifello  à  <lia(|ii('  pas; 
mais  son  |)èrr  le  sontionl.  puis,  au  houl  de  la  couisc, 
lui  tend  le  fruil  couvoilé.  Jamais  il  ne  serait  parvenu 
sans  aide  au  but  de  ses  elTorts,  mais  ces  efforts  n'en 
existent  pas  moins  et  doivent  être  reconnus'. 

I*eu  nous  importe  la  valeur  philosophique  de  celle 
théorie  ;  toujours  est-il  quKrasme  s'attachait  à  l'expo- 
ser avec  autant  de  modestie  que  possible  et  sans  intran- 
sigeance. Les  louiiUfs  restrictions  des  premières  pages 
ne  doivent  point  être  considérées  comme  de  simjtles 
précautions  oratoires  :  Krasme  a  très  réellcim'iil  cons- 
cience de  l'audace  qu'il  y  a  pour  une  pauvre  «  mouche  » 
comme  lui  il  s'attaquer  à  V  «  éléphant  »  Luther".  H 
est  prêt  à  accepter  toutes  les  raisons  qui  lui  paraîtront 
probantes,  et  en  tout  cas,  quel  que  soit  le  jugement 
que  portera  l'Kglise,  il  s'y  soumettra  de  bonne  grâce 
et  ne  fera  aucune  dillicullé  pour  retirer  ses  al'tirmalions 
si  elle  l'exige'. 

Ilcconnaissons  encore  qu'en  aucun  endroit  du  «  De 
libero  arbilrio  »  Krasme  ne  s'est  départi  de  la  plus  par- 
faite courtoisie  ;  il  attaque  vivement  et  non  sans  élo- 
quence les  dogmes  de  Luther  qu'il  juge  philosophique- 


1.  Voiri  une  partie  de  re  très  agréable  passage  :  «  Pater  infanteiii 
nonduin  inv'redi  potenleni,  roliapsiim  eri?it  utrumque  adnitentem,  et 
poriiiim  ex  adverso  posituiii  ustnndit  :  gestit  piirr  accurrere,  sed  ob 
iiiibeciiiitatcm  niembroruin  niox  deiiuo  «oliapsiirus  esset  ni  paler  manu 
porrecta  fnlciret,  regeretquo  (.'ressiini  illins.  Itaque  pâtre  duci'  pervenil 
ad  poniuni.  qnod  pater  vobms  dat  illi  in  inanuin,  veluli  mrsus  jirae- 
minni.  Erigere  se  mm  poterat  infans  nisi  pater  sustiilisset,  non  vidisset 
poinuni  nisi  [talcr  ostcndisset,  non  poterat  progredi  nisi  pater  invalides 
gradiis  perpetuo  adjiivisset,  non  poterat  attingere  pomuni,  nisi  pater 
dedisset  in  manu,  etc..  » 

2.  «  Erasmus  audet  ciini  Lutlicro  congredi,  lioc  est  r  um  elephanto 
musca  ?  » 

.3.  «Ecrlesiae  décréta...  qiiihus  incuin  si-nsum  iibique  libens  subniitto, 
sive  asseqnor  qiiod  praescribit,  sivi;  non  asscquor,  et<:...  »  H  faut  dire 
qu'un  bref  pontifical  du  •'{  avril  l.'>2i  (Kalan  à  Érasme,  Mnnumenta 
meciili  XVI.  /lisl.  iUnxlrant.)  garantissait  presque  l'approbation  de 
l'Église  :  «  Ad  nos  multis  ex  locis  afTerebatur  tibi...  institutnm  quoddam 
opus  quo  multorum  prave  scntientium  erroribus  patefaciendis  tuae 
scientiae  lumen  aciederet.  » 
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ment  controuvés  et  dangereux  pour  la  moralité  pu- 
blique :  «  Quel  méchant  essaiera  désormais  de  corriger 
sa  vie  ?  Qui  pourra  se  résoudre  à  aimer  de  tout  son 
cœur  un  Dieu  qui  a  créé  les  tourments  éternels  de 
l'enfer  pour  y  punir  en  des  malheureux  ses  propres 
crimes,  comme  s'il  aimait  à  voir  souffrir  les  hommes'?  » 
Jamais  cependant  il  ne  porta  atteinte  à  la  personnalité 
de  son  adversaire,  jamais  il  ne  l'accuse  d'hérésie,  quoi- 
que la  doctrine  professée  par  Luther  ait  pour  elle  l'au- 
torité suspecte  des  Manichéens,  de  Wiclef  et  de  Lau- 
rentius  Yalla. 

L'apparition  du  «  De  libero  arbitrio  »  eut  pour  pre- 
mier effet  de  terroriser  son  auteur.  Ce  fut  seulement 
lorsqu'il  vit  son  ouvrage  imprimé  et  prêt  à  être  vendu 
qu'Erasme  eut  vraiment  conscience  de  la  situation,  et 
sa  propre  témérité  l'élonna  :  «  Le  sort  en  est  jeté,  écri- 
vait-il au  roi  d'Angleterre,  mon  traité  sur  le  libre 
arbitre  à  paru  ;  dans  l'état  actuel  des  choses  d'Alle- 
magne, mon  audace  est  grande,  crois-le  moi.  Je  m'at- 
tends à  être  criblé  de  pierres,  et  déjà  quelques  écrits 
enragés  m'ont  été  jetés  à  la  tète".  »  Avant  même  que 
ses  ennemis  eussent  lu  la  Diatribe,  il  commença  à 
gémir  de  «  devenir  gladiateur  et  de  descendre  dans 
l'arène  au  même  âge  où  le  poète  I*iiblius  »,  victime  de 
l'arbitraire  de  César,  dut  faire  connaître  ses  talents 
d'histrion  au  peuple  romain  '. 

Les  félicitations  lui  arrivèrent  bientôt  de  tous  cotés. 


l.  «  Quis  malus  studebit  corrigere  vitarn  suam  ?  Quis  inducere  poteiit 
aniiuuin,  ut  Deum  illum  amet  ex  toto  corde,  qui  tartaruin  feccrit  aeternis 
cruciatibus  fervi-ntein,  ut  illic  sua  nialefacta  puniat  in  miseris,  quasi 
sii|»pli(;iis  lioiiiinuiii  delectetur?  » 

•2.  Er.  à  H.nri  VIII,  6  sept.  l.*>24  (Gleric.)  :  «  Jacta  est  aléa,  exiit  in 
lucein  lilicllus  de  libero  arbitrio,  audax,  niibi  crede,  facinus,  ut  nuuc  res 
liabent  Germaniae.  Exspecto  lapidationeni,  et  jani  nunc  aliquot  rabiosi 
libelli  pruvolarunt  in  caput  mcuiu.  » 

3.  Ér.  à  Math.  Gbiberti,  2  sept.  l^i'2i  (Clerii-.)  :  <c  ...  eadeni  ferme 
aetate  e  musico  factus  retiarius  in  arenam  prodeo  qn.i  l'nbliiis  Miniu- 
graplius  prodiit  in  scenam.  » 
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Le  cardinal  SadoK'l',  le  cardiiiiil  Vivrs  an  nom  du  roi 
dWnglelerreS  Paul  Volz\  (ialtinara',  d'anlres  encore 
Ini  liient  connaître  leur  salisfaclion.  Ferdinand,  le 
frère  de  l'empereur,  fui  un  des  premiers'.  (1  cordes  de 
Saxe  montrait  une  joie  cxub(?rante.  «  Continue  la  lutte 
que  tu  as  conimcncL^e,  écrirai l-il  à  ]']rasnie  dans  un  bel 
élan  lyricjue  ;  le  pape,  rempercur,  tous  les  jj,rands  de 
l'Eglise  sont  de  ton  côté  ;  l'épouse  du  Christ  elle- 
niônie,  noire  sainte  mère  l'Eglise,  te  sourira  :  sous  ses 
veux,  encouragé  par  ses  applaudissements,  lu  rompras 
des  lances,  et  sur  tes  clieveux  blancs  tu  recevras  la 
palme  du  Christ  ! '^  »  Albert  Diïrer  Iiii-mrnie  n'avait  pas 
mi«'ux  dit. 

Erasme  avait  quelques  l'aisons  d'esi)ri'er  que  son 
ouvrage  «  fermerait  la  bouche  à  ceux  qui  essayaient 
de  persuader  les  princes  de  son  accord  com|)let  avec 
Luther'  »  ;  il  n'en  fut  malheureusement  rien.  Les 
catholiques  n'avaient  pas  perdu  le  souvenir  de  l'Eloge 
de  la  Folie  et  ne  pouvaient  s'accoutumer  à  voir  en 
Erasmr  lo  champion  de  leur  cause  Ce  prétendu  ennemi 
de  Luther  travaillait  sans  nul  doute,  de  concert  avec 
lui,  à  saper  la  vraie  religion.  «  Il  eût  été  préférable 
pour  le  chiistianisme,écrivaitlle/.iusen  l'i2""),  qu'Erasme 
n'eût  jam;iis  touché  à  la  théologie  ni  rien  éeiit  sur  ces 


I.  Sadolet  à  trasme,  6  nov.  l.'iii  (Cli;iic.). 

i.  Vivi>s  à  Érasme,  l'.i  nov.  Vdï  (Hiewer,  Slale  pupers  and  cal.)  Le 
Clerc  date  cette  lettre  du  ."{  nov.  IGi.'i,  évidcniiiiont  à  tort. 

3.  Paul  Volz  à  Érasme,  il  déceiiil»re  l'iâi  (F<ir.s|i'm.  et  G.). 

4.  (iattinara  :i  Érasme,  28  octobre  l'ii"»  (Helffeiich). 
"i.  Ferdinand  à  Érasme,  ii  octobre  l.')i4  (Cieric). 

0.  Cf.  G<-or^'is  de  Saxe  à  Érasme,  lo24,  il  sept,  l'd'i,  29  novembre  l')24 
(Lehmannj,  l'A  février  loâ.")  :  u  .Macte  er;,'0  virtute,  Erasme,  alque  in 
iiarena,  ut  cœpisti,  persévéra,  llabes  enim  l'apam,  imperatorem,  et 
omnes  denique  Cbristianae  rcligionis  proceres  tibi  faventes  et  astantes, 
arridebitque  ijisa  spousa  Cbristi  et  .sancta  mater  ecclesia,  qua  vidcnte 
et  applaudente  lanceam  lonfringes  et  senex  palmarium  (ères  a  Cliristo 
qui  pugnam  tuaiii  féliciter  co-ptam  consummabil  et  dexter  aderit.  » 

7.  Érasme  a  Warliam,  arrbevêque  de  Caiiteilujry,  4  sept.  I.'i24  (Clc- 
ric.)  :  ".  Certe  sic  obturavcro  os  istis,  qui  principibus  omnibus  lioc  per- 
suadere  conantur,  mihi  per  omnia  conveoirc  cum  Lutliero.  » 
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matières.  Bien  des  gens  pensent  même  qu'il  aurait  fait 
moins  de  mal  en  se  proclamant  ouvcrlemeiit  pour 
Luther  qu'en  boitant  des  deux  pieds,  et  en  semblant 
vouloir  se  ranger  tantôt  à  un  parti,  tantôt  à  l'autre  ; 
les  docteurs  disent  qu'en  temps  de  schisme,  ceux  qui 
veulent  à  la  fois  être  des  deux  partis  et  n'être  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  sont  plus  dangereux  que  ceux  qui 
entrent  franchement  dans  l'un  deux,  fût-ce  dans  le 
mauvais'.  »  Le  prince  de  Carpi  tira  argument  de  l'ha- 
bileté du  «  De  libero  arbitrio  »  pour  démontrer 
qu'Erasme  n'avait  pas  rendu  au  catholicisme  les  ser- 
vices qu'il  aurait  pu  et  dû  lui  rendre.  Les  ménagements 
dont  use  la  Diatribe  à  l'égard  de  l'hérésie  sont  à  bon 
droit  suspects  venant  de  l'auteur  de  la  «  Folie  »,  «  ce 
champ  empesté  où  ont  germé  spontanément  de  grands 
arbres  portant  des  fruits  empoisonnés^  ».  Le  «  De 
libero  arbitrio  »  ne  détruit  qu'une  petite  partie  des 
dogmes  luthériens,  et  Erasme  semble  approuver  toutes 
les  doctrines  sur  lesquelles  il  refuse  de  porter  sa  péné- 
trante critique.  On  attend  de  lui  une  réfutation  en  règle 
de  l'hérésie,  des  écrits  franchement  orthodoxes  sans 
réticences  perfides  et  sans  ménagements  suspects  :  «  Si- 
non, termine  Carpi,  tu  n'arriveras  jamais  à  faire  taire 
ceux  qui  te  croient  d'accord  avec  Luther,  et  beaucoup 
de  gen^  d'une  science  éprouvée  continueront  de  t'ac- 
cnser  d'être  le  premier  auteur  de  tous  les  maux  dont 
nous  soutirons''.  » 


1.  Theod.  Hezius  ù  Blosius.  secrétaire  pontiliiiil,  26  octobre  lo25  (Ba- 
lan)  :  «  Credo  ejro  magis  profuturum  Gliristianae  rei  publicae,  si  Eras- 
iiius  niiiil  omnino  de  rébus  tlieologicis  attigisset  vel  scripsisset.  Iino,  non 
desunt  qui  piilcnl  minus  nocituruin  fuisse,  si  aperte  pro  Luthero  stetisset 
quaiu  utroque  pede  claudicando...  nunc  uni,  num:  aUeri  parti  videri 
adli;iereri  velle  ;  dicuntque  doctores  plus  nocere  eos  qui  lenipore  schis- 
matuiii...  utriusque  pariter  et  neutrius  partis  esse  volunt,  quaui  eos  qui 
plane  unani  partem,  etiam  deteriorcin,  ;implectuntur.  » 

2.  Alberto  l'io,  prince  de  Carpi,  à  Érasme,  1"  mai  io'26  (Von  der 
Hardt)  :  «  Qun  lib<llo  tam  noxia  sparsisti  seniina,  ut  ex  agro  sic  infecto 
procerae  arbores  ultro  provenerint,  quae  pestilentes  fructus  pepererint.  » 

•i.  Ibid.  :  (  Stylum  aiuas  in  Lutherum  et  di?na  Erasmo  conscribas... 
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(hi  voit  (jue  \e  u  Dr  lilxTO  arhilrio  »  fut  très  loin 
(lavoir  tout  rcllcl  (|u'oii  attendait  Ei-asiiie.  Arriva-l-il 
à  clianj^cr  beaucoiij)  de  convictions?  Nous  ne  le  croyons 
pas'.  Il  est  bien  rare  que  les  lionimes  se  rendent  aux 
raisons  de  leurs  contradicteurs:  ils  lisent  parfois  leurs 
ouvraj;es,  puis  ils  haussent  les  cpaules  et  continuent  de 
penser  comme  avant.  Krasme  annonça  sans  doute  des 
convei'sions  nombreuses":  il  ne  dut  guère  convaincre 
([ue  ses  disciples. 

La  «  Diatribe  »  eut  cependant  une  conséquence  fort 
importante  :  elle  sépara  délinitivement  deux  causes  qui 
paraissaient  naguère  étroitement  liées,  celle  de  Ibuma- 
nisme  et  celle  de  la  Héforme.  Les  bésitants  durent 
prendre  parti.  Willibald  Pirckbeimer,  L  Iricb  Zasius, 
Mucien,  llunus.  (Irotus,  Eobanus  môme  un  instant' 
jcstèreiit  lidèles  à  I']rasme  ;  sans  faii'e  au  Luthéranisme 
une  opposition  ouverte,  ils  adoptèrent  à  son  égard  une 
attitude  défiante,  manifestement  hostile.  Luther  lui- 
même  comprit  qu'il  nélait  plus  temps  doter  respec- 
tueusement son  chapeau  devant  les  héritiers  de  la  sa- 
gesse antique.  Il  dut  pousser  sa  doctrine  jusqu'à  des 
conséquences  extrêmes  :  avant  les  Jansénistes,  il  humi- 
lia la  «  raison  impuissante  »  et  sa  misérable  rhéto- 
rique, et  il  s'engagea  de  plus  en  plus  dans  le  mysti- 
cisme, tandis  que  l'Kglise,  avec  sa  souplesse  accoutumée, 
s'appropria  bientôt  les  doctrines  humanistes  ;  les  vrais 


Qiiod  si  oeglexeris...  niini{u;im  eflicies  ne  imilti  suspicentur  et  cifclant 
tibi  plurima  convenire  curn  I^uUiero,  ne  coiiipluns  probali  viri  te  pri- 
iiiiini  auctorem  tantorum  inaloiiirn  fuisse  prai-dicent.  » 

J.  Le  "  De  lihero  arhitrio  i.  fut  traduite  en  langue  allemande  par 
.N.  Herinann  (Lpz;'..  I.'ii-'i)  et  par  Cochleus  et  Kmser. 

2.  Krasme  à  Sadolet.  iî»  févriir  l">'2'i  (CA<-r\r.)  :  «  Ego  simili  coniitate 
non  paucos  revocaviu  fa<tione  damnala  ct.jam  passim  reddunlur  littcrac 
quibus  déclarant  se  persiiasos  libello  De  libero  arbilrio  ab  iioc  Lutberi 
dogmale  descivisse.  » 

:{.  Mucien  écrivait  à  Érasme,  en  février  l^>i't  (Briefw.  des  Mulinnus 
liufnn)  :  '(  Jonas,  Scbalbus,  Draco,  Cordiis  a  nostra  sodalitate  defecerunt 
ad  Lutberanos.  Eobanus  resipuit  nieo  liortatu,  vere  simplicis  et  candidi 
ingenii.  » 
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successeurs  d'Krasme  et  de  Heuchlin  au  xvii*  et  au 
xviu'  siècles  doivent  être  cherchés  dans  les  écoles  des 
Jésuites. 

Érasme  avait  essayé  de  conserver  dans  sa  conduite 
comme  dans  la  discussion  l'impartialité  qui  convient 
au  sage.  La  plupart  des  Luthériens  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ces  efl'orts.  Bullinger  de  Zurich  qualifia  Erasme 
de  «  pauvre  rhéteur'  »,  Capiton  flétrit  ce  «  livre  char- 
nel' »,  et  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Luther  en  son 
nom  et  au  nom  de  ses  amis  Hédion,  Bucer  et  quelques 
autres,  il  exprima  tout  son  mépris  pour  cet  «  esclave 
de  la  gloire  »  qui  préférait  «  la  paix  sous  l'Antéchrist 
à  la  guerre  sous  le  Christ  '  ». 

Quoi  .qu'il  eût  soutenu  contre  les  théologiens  de 
Paris  la  théorie  de  la  servitude  humaine,  Mélanchthon 
ne  se  montra  pas  irrité  de  la  «  Diatribe  ».  Il  en  envoya 
un  exemplaire  à  Spalatin  en  se  déclarant  satisfait  de  la 
modération  d'Érasme.  De  sa  discussion  avec  un  adver- 
saire compétent  et  vraiment  digne  de  lui  Luther  fera 
peut-être  jaillir  une  lumière  salutaire  pour  le  christia- 
nisme". Il  ne  doutait  point  que  Luther  ne  se  disposât  à 
répondre  à  Érasme  sans  emportement,  par  égard  pour 
ses  grandes  qualités ',  et  il  assura  Érasme  que  sa  fran- 

1.  BuUinfrer  à  Stilz  de  Wiklbeig,  janvier  1.526  (Hess.)  :  «  Est  enira 
nediiiii  iinpius.  verum  l)lasplieinus  etiani  libellus...  In  tanta  controversia 
Theulogum,  non  Klietorculinn  praestitisset.  » 

2.  Capiton  à  Uriickncr,  li  octobre  Vi'2ï  (Enders)  :  «  Erasmi  «  liberuni 
«  arbitriuni  »  satis  libère  carnem  palpât  et  liumanas  vires.  » 

3.  Capiton.  Hédion,  Bucer,  etc.,  à  Luther,  '2:^  nov.  lli'l'i  (Endors)  : 
«  Infclix  gloriae  mancipium...  »  «  régi  anticliristiani  quieteni  turbis 
regni  cliristiani.  » 

4.  Mélancbtbon  à  Spalatin,  septembre  lo2't  (Mel.  op.)  :  «  Vidotur  non 
contuineliose  admodum  nos  tractasse...  l^aene  gaudeo,  Erasinuni  capes- 
sere  pugnam.  Diu  oplavi,  Lutliero  prudenteiii  aliqueni  de  lioc  negotio 
antagonistam  contingere,  qualis  si  Erasmus  non  videtur  ego  valde 
fallor.  » 

î>.  Mélancbtbon  à  Œcolampade,  1.j21  (Bindseil)  :  «  Scri|)tum  ejus 
(Erasmi)  TTîoi  sxojtioj  acceplum  est  aequissimis  aniuiis.  Lutbcrus  plane 
poUicetur,  se  moderatissime  responsurum  esse.  }i.t  faciet,  nisi  me  fallunt 
omnia.  »  Cf.  Botzbeinus  à  Érasme,  20  nov.  l-Vii  (1-întlioven)  :  «  Id  quod  ais 
scribere  .Melancbtbonem  de  respunsione  Lutlieri  ad  '>(arptS<v,  idem  ad  nos 
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(•Iiis(>  si'iail  Itit'ii  accuiMllit'.  (\\n-  Liillicr  liii-infiiic  aurait 
mauvaise  j;r;U'e  à  se  fâcher:  «  Ta  iintilération  nous  a 
|»lii  (luoique  lu  aies  jelr  par  endroits  quelques  grains 
«lun  sel  noir.  Mais  Lullu-r  n'est  point  assez  délicat 
pour  ne  pouvoir  rien  avaler.  I!t  «l'ailleurs  il  promet  de 
se  montrer,  dans  sa  réponse,  aussi  modéré  que  loi.  — 
Je  connais  sa  bienveillance  à  ton  égard,  elle  me  donne 
lieu  d  espérer  (]u  il  li-  répondra  sans  dt-lours.  —  Luiher 
te  salue  respeclueuscinenl '.   » 

Ce  tut  par  l'intermédiaire  de  Melanclitlion  qu'Krasme 
resta  en  relations  avec  LiilJier;  ce  fut  par  son  intermé- 
diaire qu'il  se  plaignit  encore  auprès  de  lui  à  deux  re- 
prises des  violentes  attaques  dont  il  élait  l'objet  et  qu'il 
lui  lit  part  de  ses  craintes  pour  l'avenir":  peut-être  le 
jour  est-il  proche  où  un  cataclysme  formidable  englou- 
tira les  princes,  les  peuples,  les  belles-letlres  el  la  reli- 
gion :  punition  terrible,  mais  sans  doute  nécessaire, 
car  «  il  est  des  maladies  qui  ne  peuvent  être  guéries 
que  par  le  fer  et  |)ar  le  feu  '  ». 

scribitiir  in  liaec  fere  verba  :  »  Luthcrus  ies|ii>n(Jit  Eiasmo  de  liln'io  arbi- 
trio.  sed  ea  inodestia  qua  iiicreiitur  virtutes  Erasinirae.  »  Huiiimcllicrg 
écrit  à  Khenantis  le  0  avril  loiO  {liiat.  lilieuati.  liricfw.)  qu'il  a  rt'i.u  de 
WiUenberg  en  l"tii  une  lettre  (de  Melanclitlion  sans  doute)  contenant 
les  phrases  suivantes  :  «  Martinus  parai  jam  rcspondere  P>asmo,  aget  id 
comiter  et  placide.  .Nam  rarae  virtutes  Kiasmi  nierucnint  ne  mordacius 
perslringeretur.  Libent<'r  adniodum  video  cxortani  disputationeni  inter 
lios  duos...  Uterquc  sapientior  est  qiiam  ut  immodeste  quid  in  alterum 
committat.  » 

1.  Mél.  à  Ér.,  30  sept.  Viii  {Mel.  op.,  Le  Clerc  date  faussement  ceUe 
lettre  du  .30  octobre)  :  «  Quod  ad  5iaTp(?/,v  de  libero  arbitrio  attiiiet, 
aequisâiinis  animis  liic  accepta  est...  Perplaciiit  tua  modi-ratio,  tainelsi 
alicubi  nigriim  salem  ads|)crs»ris.  Verum  non  tain  est  irritabilis  Lulln-- 
rus,  ut  devurarc  iiibil  posait,  l'rninde  pollicdur  se  in  respoiideiido  pari 
tisurum  moderatione...  .Milii  Liitlieri  erga  te  benevulentia  perspecla 
est,  ea  spem  facit  sim{iliciter  responsurum  esse...  Lutlieriis  te  reverenter 
salutat.  /- 

2.  Érasme  à  .Mélanclillion.  6  sept,  l'ii'i,  10  décembre  l'J24  (Cleric). 
Voir  également  sa  lettre  du  0  septembre  l.jii  à  Spalatin,  publiée  par 
Scliiegel  dans  sa  «  Vita  Spalatini  ><  :  Érasme  .s'y  plaint  vivement  des 
insultes  dont  l'accablent  les  évangéliques  plus  luthériens  que  Luther, 
Capiton,  llédion,  Œcolanipade,  Zwiogli  :  »  in  qiiibus  video  taies  ut  mn- 
lim  adjungi  Turcis.  » 

3.  Et.  ;t  .Mélancbtiion.  10  décembre  1524  (Cleric.)  :  «   Fortasse   nostri 
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Quels  que  fussent  les  excès  commis  par  les  Luthé- 
riens, Krasme  ne  se  laissa  d'ailleurs  pas  entraîner  un 
instant  à  conseiller  aux  autorités  catholiques  de  re- 
pondre à  la  violence  par  la  violence.  Il  sut  montrer  sa 
modération  à  une  occasion  mémorable.  En  1.j2.'),  le 
Sénat  de  Bàle  lui  ayant  demandé  son  opinion  sur  la 
politique  à  suivre  envers  les  Réformés \  il  se  déclara 
partisan  des  innovations  qui  ne  troublaient  pas  l'ordre 
public  et  recommanda  aux  magistrats  de  ne  pas  con- 
damner au  feu  les  écrits  de  Pomeranus  et  d'Œcolam- 
pade.  Tout  en  blâmant  la  luxure  de  certains  ecclésias- 
tiques, il  excusa  le  mariage  de  ceux  qui  n'étaient  pas 
capables  du  célibat,  et  il  ne  désespérait  point  d'obtenir 
le  consentement  du  pape,  de  la  diète  on  du  prochain 
concile. 

L'année  1525  fut  une  des  plus  tristes  de  l'existence 
d'Erasme.  Lui,  le  prince  des  lettrés,  le  rénovateur  de 
la  théolog-ie,    se   voyait   vieillir    abandonné,   méprisé. 


mores  meriicrunt  tam  inclementem  medicum  qui  sectionibus  et  ustiiris 
cuFAret  morbum.  »  Mélanchthon  fait  allusion  à  ces  mots  dans  VOraIsun 
funèbre  de  Luther  :  «  Niliil  dispiito  in  altenitrani  partein,  sed  respondeo 
id  quod  Erasmus  saepe  dixil  :  Deiis  dédit  liuic  postremae  actati  propter 
morborum  niagnitudinem  aeiein  medicum.  » 

1.  Un  manuscrit  de  ce  petit  traité  d'Erasme  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Antiquittiles  Gernlerianuc,  h  Râle.  La  première  édition  s'en  trouve  à 
la  Bibliothèiiue  royale  de  Rerlin  (Dg.  2104).  «  Gonsilium  Erasmi  Rotc- 
rodami  in  caussa  Evangelica,  1.j26.  »  Le  texte  en  a  été  reproduit  par 
Hess  (E»as/H«s  v.  Rolterdam).  Jortin  en  donne  d'après  Gerdecius  et  Urstis 
une  autre  version.  Voici  quelques  passages  du  premier  document  :  «  Neu- 
tra  pars  sobria  est  :  unde  si  quid  pronunciavero,  offendam  utramque  : 
et  tamen  utramque  malim  ofTendere  quam  alterutri  me  prorsus  addicere... 
Ea  vcro  magis  vitanda  est  novitas,  si  quod  novatur  magis  pertinet  ad 
tumultum  excitandum  quam  ad  pietatem  instaurandani...  Ego  nullo 
favore  vestro  dignos  arbitrer  qui  temere  cucullam  excutiunt  aut  qui 
saccrdotes  uxorem  duciint...  Qui  bona  fide  suscepissent  sacerdotium  et 
eruditione  possent  esse  utiles  Ecclesiae,  sed  ob  infirmitateni  carnis  non 
possent  continere,  alioquin  prubis  et  integris  moribus,  iiis  concedcrem 
uxorem  nec  adimerem  sacerdotium.  »  Voici  un  passage  du  second  docu- 
ment :  «  Dixit...  a  Papa  facile  quoquc  obtineri  posse  communionem  sub 
utraque  specie.  Neque  iliflirile  esse  impetratu  Rapaleni  circa  cibos  dis- 
pensationem...  vel  couiitia  Imperii  vcl  Concilium  quoddam  facili  nego- 
tio  clericis  permittere  posse  conjugia,  itcmque  Monialibus,  ut  sicubi 
vcllent,  libère  convenlibus  exire  possent.  » 
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.liulis  r'c'lait  Ji  (]ni  lui  rtMidrail  visilc,  à  (|iii  lui  écrirait 
rn  lornies  élo^Mcux  ;  los  Lutlu'-rieus  lo  n'vt'i-aionl,  el 
l'amitié  dos  princes  ot  des  savants  le  consolait  des  in- 
sultes des  moines.  Aujourd'hui  il  n'avait  pas  calmé  les 
haines  des  calholi([ues,  et  ses  démêlés  avec  Pcllican, 
Z\viiii:li  ri  Lulln-r  inilii;naienl  contre  lui  tous  les  Hé- 
hirnn's  d"Alleniai;ni'  cl  de  Suisse:  des  caricatures  infa- 
niaiiles,  des  paniphh'ls  odieux  s'ahallaiful  sur  lui'  ;  et 
li's  outrages  qu'on  lui  prodiguait  retonihaient  sur  la 
noble  cause  des  belles-lettres.  Les  «  pseudo-luthériens  » 
menac^aient  de  tout  renverser*  et  de  ramener  en  Eu- 
rojti'  la  barbarie  scythique.  Où  était  aujourd'hui  la 
brillante  lloraison  littéraire  des  années  loio-Io^O  ?  l  ii 
grand  nombn-  dlinnianisles  avaient  adhéré  à  la  cause 
lulhéiienne,  et  la  mort  avait  enlevé  aux  Muses  leurs 
«  généraux  »,  Longueil,  lîaptisla,  Linacre,  Deloin, 
Martin  iJorpius '.  L'Université  d'Erfurt  se  mourait  dans 
lé'branb'ment  causé  par  la  guerre  des  paysans.  Le  cé- 
nacle des  Erasmiens,  si  enthousiastes  jadis  et  si  con- 
lianls  dans  l'avenir,  s'était  dissous.  Camerarius,  ISiger, 
Cordus,  Micylle,  les  gloires  de  l'humanisme  allemand, 
erraient  lamentablement,  en  quête  d'une  place,  l'^oba- 
nus  Hessus  était  plus  à  court  d'argent  que  jamais'.  De 
longue  date  les  belles-lettres  n'avaient  pas  été  en  aussi 
mauvais  point. 

Ce  fut  dans   ce    profond  découragement    et   dans  la 

1.  Cf.  Lipsius  à  Fleetoeldius,  6  nov.  l.')2.'>  (llorawitz,  Ernsmua  r.  Rot- 
teril.  und  Mart.  Liptius).  Il  est  question  dans  celtf  lettre  d'un  écrit  très 
violent  contre  Ér;i«iine  publié  par  Godefridiis  Husius  Taxandr-r. 

2.  Erasme  à  Eoljanus  Hessus,  0  sept.  !.'>2'»  Olorawitz,  Eraxmiana)  : 
u  Hii-  pseud<dutlier:ini  tnagnificc  tumiiltuantur,  subversuri  et  Lutlierum 
et  bonas  littcras  ni  Deus  aliquis  subvcniat.  » 

:i.  Éra.sine  à  Germ.  Brixius,  2.";  août  V>i''t  (Gleric)  :  «  .Mihi  res  liuma- 
nae  videntur  tendere  ad  Scytbicani  quatndam  barbarieni  et  omnium 
liberalium  disciplinarum  T.r/ydi '.hy.y.v . . .  Gadunl  passim  o\  -zôtv  ;j.o<j7'Jrj 
c-^xzr/o'.,  Lonpolius  Fatarii...  Baptista  Cavalius...  Linacrus...  Deloinus... 
Dorpius...  » 

4.  Voir  les  derniers  chapitres  du  livre  de  Kampscliulle  (Die  Univergi- 

inl    Erfurt  ,.) 
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crainte  de  voir  anéantir  rci'uvre  à  la({uelle  il  s'était 
consacré,  qu'Krasme  attendit  la  réponse  au  «  De  liboro 
arbitrio  ».  Il  ne  se  dérida  guère  que  dans  les  derniers 
jours  de  décembre,  à  la  nouvelle  des  fiançailles  de 
Luther  avec  Catherine  de  lîora.  «  La  comédie  finissait 
donc  par  un  mariage  !  Le  religieux  épousait  une  reli- 
gieuse !  »  et  Érasme  ajoutait  en  riant  que  quinze  jours 
après  les  noces  un  enfant  était  venu  au  monde  :  preuve 
évidente  de  la  bénédiction  céleste'.  Ce  mariage,  pen- 
sait-il, aurait  au  moins  un  bon  efTet  :  c'était  de  calmer 
la  fougue  de  Luther  :  «  il  n'est  d'être  si  emporté 
qu'une  femme  n'apprivoise^  ». 

La  joie  d'Erasme  fut  de  courte  durée.  Quelques  se- 
maines après  ces  railleries,  il  allait  s'apercevoir  à  ses 
dépens  que  Luther  n'avait  rien  perdu  de  sa  violence  et 
que  les  joies  du  mariage  n'avaient  pas  désarmé  sa 
colère  contre  l'auteur  du  a  De  libero  arbitrio  ». 

1.  Érasme  lui-même   démentit  ce  bruit  quelque   temps  après  (à    Fr. 
Sylvius,  1.3  mars  1.j26,  Gleric). 

2.  Érasme  à  Nie.  Everaarls,  24  décembre  l.')2.5  (Gleric.)  :  «  Soient  co- 
mici  tumultus  fere  in  matriuionium  exire...  Similem  exitum  habitura 
videtur  Lutherana  tragocdia.  Duxit  uxorem  Monachus  Monacliam  ;  et 
ut  scias  nuptias  prosperis  avibus  initas,  dicbus  a  decantato  hymenaeo 
ferme  XIV  cnixa  est  nova  nupta.  Lutheriis  nunc  mitior  este  incipit,  nec 
perinde  saevit  calamo.  Xibil  est  tam  ferum  quod  non  cicuret  uxor.) 
Cf.  Érasme  à  Tliomas  Lupsetus,  do2.">  (Gleric). 


r.iiApmii:  \i 

LE  «  DE  SERVO  AHHITRIO  »  (1525) 

Mélanchtiion  garantissait  au  «  De  lihero  arbitrio  » 
un  excellent  accueil  de  la  part  de  Luther;  ces  assu- 
rances ne  faisaient  guère  que  traduire  un  espoir  géné- 
reux, et  Krasme  eut  raison  de  ne  pas  croire  Mélanch- 
tiion sur  parole'.  Luther  fut  si  irrité  de  la  Diatrihe 
qu'il  eut  de  la  peine  à  en  achever  la  lecture  et  qu  il  <'ut 
à  plusieurs  reprises  «  envie  de  la  jeter  sous  son 
banc-  )). 

Le  1"^  novembre  1524  il  écrivait  à  Spalatin  qu'il  n'en 
avait  encore  lu  que  huit  pages  et  qu'il  en  élait  dégoûté 
au  delà  de  toute  expression  ;  et  d'ailleurs  riiabilett-  ft 
la  science  d'F^rasme  lui  donnaient  à  réfléchir'. 

Ce  fut  sans  doute  vers  cette  époque  qu'il  prononça 
sur  Krasme  les  jugements  dont  un  écho  nous  est  par- 
venu dans  les  «  Propos  de  table ^  ».  Quelle  que  soit  la 


i.  Cf.  ÉrasiDP  ;t  .Mélanclithon,  10  décembre  loU  (Cleric). 

2.  L't  Ti»chije»pr^che  (Schmidt)  :  «  Doch  hab  ich  dieselbe  (Diatribe) 
50  gelesen.  dass  icii  oft  gedaclite,  sie  unler  die  Bank  zn  werfen.  » 

.3.  L.  à  Spalatin,  i"  nov.  I.j2i  (de  Wcttei  :  «  Incredibile  est  qiiam 
fastidiam  libellnm  de  libero  arbitrio,  necdum  ultra  11  quaterniones 
ejas  legi  :  molesttim  est  tant  eradito  libro  respondere  tam  eruditi 
viri.  ■ 

i.  Nous  avons  réuni  ici  la  plupart  dos  appréciations  orales  de  Lutlier 
sur  Erasme.  Il  est  en  effet  impossible  d'assigner  à  chacune  d'elles  une 
date  exacte  :  les  dates  indiquées  par  les  éditions  diverses  des  Propos  de 
tabU  sont  souvent  peu  précises  ou  même  manifestement  controuvées. 
Ces  appréciations  sont  en  tout  cas  presque  toutes  postérieures  au  '<  De 
libero  arbitrio  ».  Il  est  impossible  et  inutile  de  discuter  dans  tous  leurs 
détails  des  textes  dont  la  valeur  critique  est  fortement  sujette.'  à  caution. 
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valeur  historiijue  de  ces  eonipilalious.  les  jugements  »ie 
Luther  sur  l-^rasuie  sontsi  bien  d'accord  avec  ceux  qu'il 
en  porte  dans  ses  lettres  et  dans  le  «  De  servo  arbitrio  » 
qu'ils  ont  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance. 

Krasme  est  un  méchant  homme,  un  impitovable  rail- 
leur et  un  athée.  Il  eût  pu  rendre  à  la  cause  de  rKvan- 
gile  les  plus  grands  services,  mais  à  la  vérité  sainte  il 
a  préféré  le  clinquant  île  l'esprit  profane  '.  C'est  un  vrai 
Momus  qui  ne  prend  rien  au  sérieux'.  Si  encore  il  se 
bornait  à  railleries  travers  des  hommes,  à  railler  Lu- 
ther mème^l  Mais  sa  verve  impie  ne  respecte  pas 
même  les  choses  sacrées.  Si  saint  Jean  parlait  comme 
Démosthène  et  comme  Virgile,  Erasme  l'estimerait 
davantage*;  pour  lui  la  parole  du  Christ  n'a  pas  plus 
d'autorité  que  celle  de  Solon  ;  et  ne  va-t-il  pas  jusqu'à 
comparer  Notre  Seigneur  au  dieu  Priape'/La  croyance 
à  l'immortalité  de  l'àme  est  une  fable  pour  ce  savant 
homme";  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  lui  semblent 
ridicules  et  plus  ridicules  encore  ceux  qui  y  croient 
sérieusement*.  Son  esprit  est  fermé  aux  merveilles  de 

I.  L's  Tischrt'den.  (Siliiuiill)  :  u  Erasimis  hiitte  (loin  llumlel  des  Evan- 
jrelii  wolil  konnen  ilienen  und  niitzo  sein...  hais  aber  niclit  iretlian... 
»  .\iius  suclit  niclit  Gotles  Elue  >.  Also  raa^'  icii  von  Erasnio  aiicli 
sagen.  ^ 

'2.  Ibid.  :  «  Erasriuis  ist  eia  reiliter  .Monuis,  tler  ailes  spottet,  aiich  die 
ganze  Religion  nnd  Christiini.    > 

3.  Ihid.  :  <(  Midi  zwar  und  andeie  Lente  mag  er  verlaclien  und  ver- 
spotten;  er  spolte  aber  nnsers  Herr  Gotts  niebt.das  rathe  ioh  ibni...  « 

i.  Ihid.  :  «  Icii  gliiiibe,  dass  sicli  Erasmns  sebr  iirgere  an  solcber  Ein- 
f.iltigkeit  S.  Johanni-i,  nnd  denkt,  er  redl  nielit  wie  Iloinerns,  Cieero, 
Deniostbenes.  Virgilins,  nocli  ancli  wie  wir  nacli  der  Vernnnft.  » 

."».  Ibid.  :  «  Er  niaelit  scliier  kein  Unterscbied...  zwisoben  Cbristo  nnd 
Solon,  deni  lieidnischen  weisen  Gesetzgeber. ..  » 

»■).  Loescbe.  Aiinlvcla  Luther,  et  Metainlil/toniimn  :  »  Semper  arrogavil 
sibi  divinitateni,  qnani  volnit  detrahere  Gbrislo.  qnem  in  colloqnio 
contulit  ctun  Friapo...  se  sohnn  [lutavit  sapientem...  «  Gf.  presqne  tex- 
tuellement la  niènu-  atlirmatinn  dans  (  L's  Tisilneden  »  (.Matbesisohe 
Saminlnng). 

7.  L's  Tischreden  (Scbinidt)  :  «  Erasniiis  ist  so  gewiss,  dass  kein  Gotl 
ist,  kein  znkiinftig  Leben,  so  gewiss  icii  bin,  dass  ieh  Gotl  lobe,  sehe.  » 

H.  Gordalns.  Tagebiich  :  «  Diesem  Erasnio  ist  Pater  et  Filins  ein 
liiclierliib  ding.  » 

.MKYEn.  8 
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la  création  :  il  les  oonlomplo  de  l'œil  liéhélé  «  d'iino 
vache  rcijanlanl  uno  porte  neuve'  »,  et,  ne  comprenanl 
pas,  il  plai-aiito  >'  Si  l'on  ouvrait  son  cœur,  on  y  ver- 
rail  des  liy-urcs  uriniacanti^s  riani  des  sacrements  et  de 
la  Iriiiité'.  » 

On  a  dit  et  répét»*  qu'Krasme  est  hilluMien  :  soupcjon 
(jui  lui  fait  trop  d'honneur  et  dont  Lulh(M'  se  charge 
bien  de  le  délivrer'.  Kst-il  catholique?  Pas  même.  C'est 
un  Welchc  et  un  papiste,  lenncnii  jure  de  tous  les 
hommes  sinc«''rement  religieux*.  11  est  le  «ligne  com- 
mensal des  cardinaux  romains  :  il  a  banqueté  et  festoyé 
en  leur  compagnie  et  n'a  cessi^  de  railler  avec  eux  la 
foi  et  le  Christ  .  Son  esprit  séduisant  est  véritablement 
païen:  Krasme  lient  de  Déraocrite,  d'Kpicure,  de  son 
cher  Lucien  surtout  ;  et  Lucien  même  est  moins  j)erni- 
cieux  que  lui,  car  il  rit  franchement  de  tout  ce  qui  est 
religieux*^,  il  ne  feint  pas  de  commenter  les  textes  sacrés 
en  s'amusant  à  détruire  la  croyance  des  lecteurs",  ni 
d'enseigner  la  morale  aux  enfants  en  les  pervertissant 
de  son  mieux  :  car  les  (colloques  sont  des  chefs-d'ti'uvre 


1.  L'x  TinrhreJen  (Sclimiflt)  :  «  Erasmiis  siclict  ilie  Cteatiiren  an,  wic 
<lii.-  Kiilic  ciii  neii  tlior.  » 

i.  Loesclic,  Aunlerla  Luth,  et  Melanrldh.  :  «  Wcii  icii  wolt  Erasmi 
liertz  aufsrimeidcn,  s<»  wolt  i<li  eytel  iailiente  iiieiiler  findi-n,  df  sacra- 
mento  et  (!<•  liinitate  ;  es  ist  ciltel  golecliter  mit  ilirii.  » 

."i.  L's  Tisrhrciifi»  iSclimidt):  "  Icli  wiil  iliii  eiii  Mal  vnn  dcm  Argwilm 
erledin;;en  bei  dcn  l'apislen,  dass  er  iiiilit  lntiii-risoli  ist,  sondcin  liii 
papistisclier  KIotz.   « 

4.  Lot'sclie,  Anaferifi  Lulli.  ri  Melmirlilli.  :  "  Erasniiis  fuit  fore  Italicus. 
Epicurens  »  (Soliniidt)  :  u  Er  ist  ein  Vi-rwiister  dcr  Religion...  verwirft 
die  panze  Religion.  » 

3.  Loesrjic.  Anulecld  Ltilh.  it  Mrinnriilli.  :  <•  Rornae  liait  mit  di-m  Car- 
dinall  umbgangen,  pessenn  undt  ^'Ctmncken,  da  halien  sie  niclits  getlian, 
dan  relligionem  verspott...  "  Cf.  L'a  Tigrlnrden  (Mathesisrhc  Sammiung). 

6.  L's  fisrliiedi;n  (Schmidt)  :  "  Seine  worl  ferliten  mi<|i  niilits  an;  sie 
sind  wolil  gut  und  gesrlimiickt,  aher  es  ist  eitel  dcmokritiscli  und  epi- 
kurisrli  Ding...  »  Iliid.  :  «  Lucianiim  lobe  icii  docli,  der  gebet  frei  heraus 
und  verspottPt  Ailes  offentliib  ;  Erasmns  aber  verf.ilsibt  Ailes,  was 
Gottes  isl,  unterm  Scbein  der  «iottscligkeit.  ■> 

7.  Jhid.  :  u  Erasmns  bat  lose,  faule  Pràfationes  iind  Vonede  gemaclit, 

<'.'    Cordatus,  Tof/ebiich,  etc. 
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de  perlidie'.  Erasme  est  l'ennemi  le  plus  dangereux  que  le 
chrislianisme  ait  rencontré  depuis  dix  siècles,  l'ennemi 
personnel  de  Dieu,  et  Dieu  saura  trouver  un  vengeur". 

Réfuter  Erasme  n'est  malheureusement  pas  chose 
facile.  Comme  le  disait  déjà  Iliitten,  cet  homme  impie 
est  un  véritable  Protée*.  Il  est  «  le  roi  de  l'amphibo- 
logie" »  ;  il  excelle  à  trouver  aux  idées  les  plus  subver- 
sives une  forme  ambiguë^;  souple  comme  l'anguille, 
il  saute  d'une  affirmation  à  l'affirmation  opposée'';  il 
se  garde  bien  do  dire  oui  ou  non'  ;  jamais  il  ne  trahit 
ses  véritables  sentiments,  jamais  il  ne  donne  de  prise 
ferme  à  ses  adversaires,  catholiques  ou  luthériens^:  et 
il  est  aussi  dangereux  pour  les  uns  que  pour  les  autres. 

Cet  homme  rusé  avait  d'ailleurs  touché  avec  une 
sûreté  extrême  le  point  faible  des  doctrines  luthé- 
riennes. 11  comprenait  bien  que  la  discussion  ne  pou- 
vait porter  «  sur  la  papauté,  sur  le  purgatoire,  sur  les 
indulgences  et  autres  balivernes  de  ce  genre  »  ;  il  avait 


1.  Ibid.  :  «  Er  applicirt  sicli  foin  nach  dor  Jugen(l,sie  daniit  zu  vergif- 
ten;  etc..  »  Cî.L's  Tiscliretlen  (Matlies.  Sammliing),  Gordatus,  Tagebue/i. 

2.  Ibid.  :  «  Erasmns  ist...  cin  sondorliclier  Feind  und  Widersaclier 
Christi.  »  «  Das  lasse  icli  nach  mir  ini  Testament,  und  dazu  nelime  ich 
Euch  zu  Zeugen,  dass  ich  Erasmura  fiir  den  hochsten  Feind  Christi 
halte,  als  keiner  in  tausent  Jahren  nicht  gewest  ist.  » 

3.  Hutten,  «  Expostulatio  cuni  Erasmo  {Huit,  op.,  Bticking}. 

«  Quo  toiieain  vultus  nuitaiitem  Protea  nodo  !  » 

Cf.  «  De  servo  arb.  »  :  «  nisi  qnis  Protei  capiendi  peritus  fuerit.  » 

4.  L'i  Tisclireden  (Schmidt)  :  «  Erasnius  ist  rex   ampiiiboliarum...  » 
o.  Ihid.  :  «  Aile  seine  Schriften  kann  nian  zichen  und  deuten,  wie  und 

wohin  nian  will,  darunih  kann  er  wcder  von  uns  noch  von  den  Papisten 
ergriffen  werden,  »  etc.. 

6.  Ibid.  :  «  Also  pflegt  sich  der  Ael  zu  schlingcn,  winden  und  ijcis- 
scn...  » 

7.  L's  Tischreden  (Matln's.  Sanimlung)  :  «  Doctnr  dixit,  Fridericuni 
electorem  aliquando  convenisse  Erasinum  Coloniae  et  ornasse  eum  mu- 
nere  mit  einem  Daniaschgat,  sed  postea  dixisse  ad  Spalatinum  :  Qualis 
ilie  vir  est  ?  Woiss  man  doch  niciit  wie  man  mit  ihm  dran  ist.  Georgius 
princeps  dixit  :  Das  in  die  Sucht  crstoss...  Weiss  man  duch  nicht,  wo- 
rauf  er  beliarrt.  ich  lob  noch  die  von  Wittenberg,  die  sagen  doch  ja 
and  nein...  »  Cf.  Loesche,  Analecla  Luth,  et  MeUinth. 

8.  Vs  Tischreden  (Schmidt)  :  «  Wiewohl  dièse  Sclilange  schlupferig  ist, 
dass  man  sie  niclil  wolil  ergreifen  noch  fasscn  kann...  » 
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\  u  le  jiroMt''im'  vérilalilc  ol  lui  «lu  nutiiis  avail  «  saisi 
Lut  lier  à  la  pir^e'  ". 

LutluT  jtouvait  d'aulanl  moins  laisser  sans  r('[)onsc 
le  «  De  libero  arltilrio  •>  ([iie  cri  (Mivrai;o  élail  plus 
habile  :  le  silence  eùl  seniblr  un  aven  de  (b'faile.  Kt 
d'ailleurs  llrasnie,  rhéteur  invincible,  élail  un  bien  faible 
dialeclicien  ".  Il  t'allail  fie  lui  rien  accorder  et  poussera 
SCS  dernières  conséquences  la  doctrine  de  la  servitude. 

Songea-t-il  ri  laisser  Erasme  sous  l'impression  de 
son  triomphe  et  ne  travailla  t-il  à  son  traité  «  du  serf 
arbitre  »  quesurles  instances  de  Catherine  elde  Joachim 
Camerarius^?  Nous  nous  permettrons  d'en  douter. 

La  réalisation  dura  plus  d'un  an.  Pendant  la  pre- 
mière partie  de  l'année  lo2'i,  ses  démêlés  avec  Karl- 
stadt',  puis  son  mariag^e  rcmpèchèront  de  s'occuper 
d'Krasme  et  ne  lui  laissèrent  sans  doute  que  le  temps 
d'accumuler  et  de  ^rou[ier  ses  arg^uments.  Au  mois  de 
septembre,  il  se  doiiue  enliu  tout  eiilier  à  la  i'(''daction 
de  son  ouvrage  et  s'('Verlui'  à  ne  laisser  debout  aucune 
alUrmalion  de  son  ennemi'.  Le  31  octobre,  il  annonce 
à  Spalatin  que  ^on  travail  es!  fort  avanc*'-''.  Le  il  no- 
vembre, l'ouviago  est  terminé  et  |jeut-ètre  di-jà  traduit 
par  .lustus  .lona"^'.  •'!.  le  31  décembre.  Luther  peut  en- 

1.  ■  De  servo  aibitri"  (^Sclmndt)  :  "  Deiridc  el  lioc  in  le  velieinenter 
laudo  et  praedico.  quod  solus  prae  oinniljus  rcni  iiisarn  es  a^-'îiressus,  lioc 
est  «^nriiiiiain  tausa<-,  m-c  me  faligaris  alienis  illis  causis  de  |)a|)alii,  pur- 
;:atori<>.  inilu1|:)-ntiis  ac  siinilibus  nnj.'is...  Uniis  tu  et  solus  lardintin  rerum 
\idisti,  et  ipsiirn  jii^'iilum  petisli,   pro  quo  ex  aniiiio   tilji  >;ratias  a;;o.  » 

i.  L'x  Tischredin  (S<liiiiidt)  :  >  Mit  der  Hlietuiira  i<ann  icii  iliin  niclit 
pleicli  sein,  ahtr  mit  der  Diaicctica  will  icii  iiiin  iiberlcgcn  sein...  » 

3.  L's  Tisrhredcn  (Matlies.  Samraiung)  :  <>  Erasiims  credidit  nemineni 
possc  respfindcre  ad  siiam  diatrib<'ii,  et  ef.'0  \idiii  tacere,  sed  Joacbimus 
persiiahil  méat-  Catberinae  ut  instarct.  Ipsa  supplicante  scripsi.  » 

-i.  L.  à  Amsdorf.  IH  janvier  i-'i^'i  (De  Wctte)  :  «  Erasmo  nonduni  res- 
pondcbo  donec  Caristadium  absolvero...  n 

■t.  L.  à  Nie.  Ilausmann.  27  septembre  i'iio  (^Ihid.).  A  Sjtalalin,  28  sept. 
i-'d'i  {Ihiil.):  "  E^'ojam  totus  in  Erasmo  et  libero  arbitrio  versor,  daboquc 
operam,  ut  nibil  patiar  illunirectc  dixisse,  sicut  vere  niliil  dixitrecte.  » 

»i.  L.  à  Spalatin,  'M  octobre  1.j2'J. 

7,  J.  Jonas  au  «omtc  Albert  de  MansfeM  en  lui  dédiant  sa  traduction, 
Il  novembre   l'>2'i  (J.  Jjnas.  Uriiftc).  }i(>U5  nous  conformons  à  la  date 
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voyer  à  son  ami  Slicf«^l  un  exemplaire  imprimé  du 
«  De  servo  arbilrio  '  ». 

Érasme  s'allondait  à  l'orag-o.  Dès  le  mois  de  mai 
4o2o,  il  croyait  savoir  que  Luther  avait  publi»'-  une  réfu- 
tation «  détestable  »  du  «  De  libero  arbitrio"  »  ;  à  ce 
moment,  ses  craintes  étaient  encore  injustifiées  :  et 
dailleurs  la  violence  du  traité  de  Luther  les  dépassa 
toutes.  La  «  grande  tragédie  »  que  craignait  Slromer^ 
était  irrémédiablement  engagée. 

Luther  lui  même  portait  au  «  De  servo  arbitrio  » 
une  afTection  particulière  entre  tous  ses  écrits',  et  les 
auteurs  protestants  sont  tous  d'accord  pour  décerner  à 
ce  livre  la  palme  du  chef-d'œuvre.  Marseille,  qui  n'est 
avare  d'éloges  ni  envers  Luther  ni  envers  Erasme,  dé- 
clare, après  Milsand,  que  «  les  deux  traités,  celui  de 
Luther  surfout,  débordent  de  vie  et  de  verve^». 
Kostlin  pense  que  le  «  De  servo  arbitrio  »  «  n'a  pas 
son  égal  dans  l'œuvre  entière  de  Luther  pour  l'énergie 
et  la  pénétration*^  ».  Lamprecht  s'extasie  sur  «  le  feu 
de  cette  pensée  spéculative"  ».  Arnold  Berger  est  plus 

donnée  par  Kawerau.  Le  manuscrit  de  la  lettre  porte  l'inscription  : 
«  Sonnabents  nacli  Martini  loâ.ï  ».  Or  hi  Saint-Martin  de  l'année  I52o 
tombe  précisément  un  samedi.  11  est  impossible,  croyons-nous,  de  dater 
la  lettre  par  son  contenu.  L'étran^'eté  de  la  date  donnée  par  Jonas  et 
une  certaine  vraisemblance  nous  fait  croire  que  cette  lettre  est  posté- 
rieure d'une  année  et  que  Jonas  a  écrit  loio  pour  1.5:20. 

1.  L.  à  Micliel  Stiefel,  31  décembre  lo2o  (De  Wette)  :  «  Mitlo  tibi  Eras- 
luum  a  me  confutatum.  » 

2.  Er.  à  Calcagninus,  13  mai  1.j2.3  (Glcric.)  :  «  Praeter  aîios  et  ipse 
Lutberus  res[iondit  nostrae  Diatribae,  nec  dubito  quin  odiosissime  ; 
Dondum  enim  liber  allatus  est.  » 

3.  Stromer  à  Willib.  Firckbeimer,  12  octobre  l"r2^>  (Heuniann)  :  «  Maie 
me  habuit  quod  Erasmus  noster  scripsit  de  libero  arbitrio,  pejus  me  babet 
quod  Lutberus   jam    respondet  ;   timeo  futuram  ma|,'nam  tragœdiam.  » 

4.  L.  à  Capiton,  9  juillet  [o.\~  (De  Wette)  :  «  NuUum  enim  agnosco 
meum  justum  librum,  nisi  forte  de  servo  arbitrio  et  catecliismum.  » 

.").  Marseille,  Erasme  et  Luther. 

6.  Kustlin,  M.  Lutber  :  «  Sie  (dièse  Scbrilt)  wird  an  Energie  und 
Scliarfe  des  Geistes  von  keiner  andern  l'ibertrofTen.  » 

7.  Lampreclit  (V,  p.  309)  :  «  In  selti-n  gescblossener  Beweisfùbrung, 
mit  einem  Feuer  des  spekulativen  Denkens,  das  er  sonst  kauni  wieder 
erreiclit  bat,  vertritt  Lutber  bier  die  Willensgcbundenbeit  in  Gott.  » 
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tlilliyrainLii(juc  encore.  «  La  réponse  de  LuIIkm-,  ilil-il. 
est  d'une  grandeur  monumentale.  Avec  une  gravilt5 
terrilde,  avec  une  sévéril*'  sultlime  (|ue  Iraversent  les 
frissons  dune  médilalion  profonde,  ses  paroles  pro- 
pliéliques  et  amples  rt'vèlrnl  sans  (  rainlc  les  abîmes 
insondables  des  mysirics divins  devant  les(|nels  il  avait 
reculé  éj)ouvanté  pendant  les  premières  années  de  sa 
vie  de  moine.  —  Ce  traité  est  dans  un  sens  le  plus 
puissant  de  tous  ses  ouvrages,  il  écrasa  l'adversaire. — 
I^e  rationalisme  moral  d'Krasme  qui  menaçait  de  dé- 
truire le  cbristianisme  ne  pouvait  trouver  de  réfuta- 
lion  plii>>  profonde  et  plus  j::randiose '.  » 

En  oulie  de  tons  ces  mérites,  que  nous  aurions  mau- 
vaise gnice  à  contester,  le  livre  de  Lulber  eut  assuré- 
ment, comme  le  fait  remarquer  Emerlon,  celui  de  la 
parfaite  francbise*.  IVnt-èlre  à  notre  goût  ses  dimen- 
sions sont-elles  un  peu  trop  «  monumentales  »,  pour 
parler  comme  Herger  :  la  légèreté  érasmienne,  l'élé- 
gance concise  de  la  «  Diatribe  »  lui  font  dé'faut,  Lutber 
le  reconnaît  tout  le  premier  ;  et  Marseille  lui-même  est 
idjligé  d'avouer  que  «  s'il  fallait  faire  un  classement  entre 
Erasme  et  Luther,  le  moins  clair  serait  encore  Luther.  » 

Nous  ne  saurions  exposer  ni  discutei-  dans  tous  leurs 
détails  les  théories  du  «  De  servo  arbitrio  ».  Les  inter- 
prétations des  textes  invoqués  par  Erasme  et  l'apport 
de  textes  nouveaux  y  tiennent,  comme  de  juste,  une 
très  large  part.  Ainsi  que  l'indique  brutalement  le  titre 


1.  Arn.  Berj/er.  Luther  :  «  L's  Ent}.'e>:nnng  war  vnn  nioniitnentalt'r 
finisse.  Mit  fiirchtljan-fii  Ernst.  mit  crliabencr  Strenge  und  floch  zn(.'Ieicli 
durchzitttrt  von  den  Scliaiicrii  eincr  tiefsinnigen  .\ndacht,  deutcn  seine 
sclierliaft  daliinraiisclienden  Wurte  furchtlos  aiif  jcne  iinerj.'riindlichen 
-Abgriinde  ^••iltlicher  (ieheimnisse.  vor  denen  er  einstin  den  ersten  Jaliren 
seines  Miinchtunis  entsftzt  zuriickj/etaumeit  war...  Diesc  Sclirift  ist  in 
^.'fwissem  Sinne  seine  allermiichtigste,  si<'  crdnickt<.'  den  (îe^rner...  Der 
ctliische  Rationalismus  d<'S  Erasnius,  der  das  Cliristantnni  aufzulosen 
drolite...  koiinte  ni  dit  liefer  nnd  grossarti^-er  widorle^t  werden.  » 

2.  Emerton,  Henid.  Era»mn»  :  «  The  most  strikin;:  quality  of  tlie  long 
and  laboured  Treali.se  «  de  seno  arbitrio  »...  is  ils  perfect  frankness.  » 
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iiirme  du  livre,  Lut  lier  prend  exactement  le  contre- 
pied  des  affirnialions  dKrasme.  Il  va  sans  dire  que 
celui-ci  commet  sophismes  sur  sophismes,  qu'il  n'en- 
tend rien  à  l'Evangile  ni  aux  auteurs  sacrés.  Lui  et  ses 
partisans  sont  «  deux  fois  pélagiens'  ».  Erasme  voit 
dans  la  Bible  un  ensemble  de  prescriptions  morales, 
mais  il  ne  soupçonne  pas  les  mystères  de  la  vie  future 
et  de  la  résurrection,  «  ignorance  étonnante  chez  un 
homme  qui  a  donné  à  ces  éludes  tant  d'années  de  tra- 
vail^ ».  Le  libre  arbitre  est  évidemment  incompatible 
avec  la  toute-puissance  divine^  et  les  textes  sacrés, 
d'une  clarté  parfaite,  quoi  qu'on  en  dise  —  pourquoi 
Dieu  les  aurait-il  donnés  en  y  laissant  subsister  des 
obscurités*?  —  démontrent  qu'il  n'existe  point.  Pour- 
quoi d'ailleurs  revendiquer  une  liberté  dont  nous  n'au- 
rions que  faire?  Remercions  plutôt  Dieu  qui  nous  a 
déchargés  de  la  lourde  tâche  de  notre  salut  et  qui  re- 
-pousse  en  nous  les  attaques  des  démons  auxquels  notre 
faiblesse  ne  saurait  résister  un  instant.  Et  en  suppo- 
sant même  que  ces  dangers  n'existent  pas,  u  nous  se- 
rions obligésde  battre  lair  de  nos  poings  dans  une  incer- 
titude douloureuse  »,  si  Dieu  ne  nous  secourait  pas '. 


i.  M  De  servu  arb.  »  :  «  Bis  Fela^'iaiii  ». 

2.  Ihid.  :  «  Xiliil  inter  vêtus  ol  novuin  Testamentiim  discernere  novit 
(diatribe),  utiobiqiie  enim  niliil  fere  iiisi  le^'es  et  praecepta  vidct,  qni- 
biis  formenlur  lioinines  ad  ijoims  mores.  Onid  vero  sit  renascentiii,  iii- 
novatio.  ri';.'eneratio  et  totuin  nfirotiiini  s|)iritus,  pri)rsus  iiibil  vidct,  ut 
inihi  sliipori  miracuiuni  sit  adeo  nihil  scire  in  sacris  liUeris  hominein, 
qui  tanto  tcinpore  et  studio  in  illis  lal)oiaverit.  » 

3.  Bullin^rer  a  trouve  au  dilemme  une  formule  excellente  :  Cf.  Bnllin- 
f;er  à  Stilz  de  Wildberg,  janvier  l'iâO  (lless.)  «  Breviter,  si  providentia 
est,  libernm  arbitrium  non  est.  Alias  enim  providentia  non  esset  provi- 
dentia. Si  porro  liberum  arbitrium,  jara  non  est  providentia.  Alias  enim 
libcrum  arbitrium  mm  erit  liberum  arbitrium.  »  Cette  idée  est  déve- 
loppée par  Lutber  tout  au  lon^'  du  «  De  servo  arbitrio  ». 

i.  «  Si  scriptura  obscura  vel  ambitriia  est,  quid  illani  cqins  fuit  nol)is 
divinitus  Iradi  ?  etc..  » 

o.  «  Ego  sane  de  me  coufiteor,  si  qua  fieri  posset,  nollem  mihi  dari 
liberum  arbitrium,  aut  quippiam  in  manu  mea  relinqui,  quo  ad  salutem 
conari  possem,  ni)n  solum  ideo,  quod  in  tôt  adversitatibus  et  periculis, 
deinde    tôt    impu<:nantibus   daemonibus    subsistere    et    retinere    illud.. 
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Loin  (le  innis  Ircnililcf.  la  ('(msoitMU'c  (|in'  Dieu  agit  en 
nous  doit  èliv  la  plus  Jouée  des  consolations. 

Luther  n'avait  pas  l'intention  dètre  partieulièrenient 
brutal  envers  Krasnie  :  il  pensait  ne  lui  dire  que  la 
vérilt'.  et  croyait  peut-<Hre  ménager  sa  susceptibilité 
bien  connue  en  lui  accordant  (|U(d(jut's  compliments. 
Ces  éloges  étaient  mallieureusemcnt  d'une  Iranchise 
dédaigneuse  (jui  les  faisait  ressembler  à  des  outrages. 
I']rasme  a  un  «  beau  et  spirituel  talent  »,  mais  «  il  le 
souille  dans  la  fange'  ».  Il  |)Ossède  tous  les  dons  de 
l'éloquence  dont  Luther  est  dépourvu,  mais  il  n'a  point 
la  science  vraie,  et  avec  une  politesse  insolente  Luther 
prie  son  adveisaire  de  m<intrer  pour  les  défauts  de  son 
style  toute  riiidulgmce  dont  il  a  fait  preuve  lui-môme 
à  regard  de  l'ignoi'aMcr  d'Krasme  »'n  théologie  : 
(i  Dieu  ne  donne  pas  à  un  st'iil  liomnif  toutes  les  qua- 
lités-. » 

Erasme  est  donc  un  ignoiani  :  les  eneurs  des  «  so- 
phistes »  sont  moins  criantes  et  plus  tolérables  que  les 
siennes  \  Krasme  est  un  fourbe  qui  "  méprise  la  cause 
même  qu'il  plaide*  »,  Lrasme  est  un  athée ',  «  il  res- 
pire Lucien  et  sent  à  pleine  gorge  le  vin  d'Epicure**  », 
il  est  avant  tout    railleur   et   sceptique.    «   Or  l'Esprit 


non  valeiem,  cuni  unusdacnion  potentior  sit  omnibus  lioniinibus,  neque 
ullus  lioniinuiM  salvaretur,  st-d  quod,  etiamsi  nulla  pericula,  nullae  ad- 
versitates,  nulli  dacnionos  esscnt,  co;jt'rer  tamen  perpétue  in  incertum 
laborare  et  aereni  pu-rnis  verberare.  » 

1.  «  ...  ut  tibi  veiienn-nter  conipaterer  qui  pnlciienimam  tuain  et  injre- 
niosam  dictionem  in  istis  sordibu.s  pollueres...  » 

2.  «  A  te  veio.  mi  Erasme,  sinas  boc  me  impetrare,  ut  sicut  ego  tuani 
fero  in  bis  rébus  i^'norantiam,  ita  tu  vicissim  feras  meam  infantiam- 
Non  uni  dat  cuncta  Deus.  » 

.3.*  '<  Non  lia<'<-  dic<>,  quod  Sopbistarum  sententiam  de  libère  arbitrio 
[irobem,  sed  quod  tolerabiliorem  ''sse  du<am  qiiam  Erasmi...  » 

4.  «  Diatribi'  causam  conleuinit  quam  a;!it.  » 

5.  «  Stertit  ft  contemnit  res  divinas,  etc..  )i 

6.  <'  Aliud  nibil  faiis  quam  hoc  significan-,  te  in  corde  Lucianum  ant 
alium  quemdam  de  jin^t-  Epi'.uri  porcum  alere,  qui  cum  ipse  niliil  cre- 
dat  esse  Dcum,  rideat  occulte  onmes,  qui  credunt  et  confitentur...  Totus 
Lucianum  spiras  et  inhalas  miiii  i.'randem  Epicuri  crapulam.  » 
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saint  nCst  pas  sceptique'  »,  «  il  n'a  pas  gravé  dans  nos 
CMT'iirs  des  doutes  et  des  présomptions,  mais  des  certi- 
tudes que  la  vie  et  l'expérience  consolident  et  affer- 
missent encore*  ».  Cet  amour  de  la  paix  qu'Erasme 
proclame  est  une  immense  làchelé:  il  craint  les  trou- 
bles inévitablement  liés  à  la  propagation  de  la  vérité. 
Que  le  monde  soit  ou  non  en  proie  à  l'erreur,  peu  im- 
porte à  l'auteur  des  Colloques  1  Érasme  est  un  Ulysse 
de  l'immoralité:  son  traité  '(  D»*  libéro  arbitrio  »  est 
par  endroits  «  si  impio,  si  blasphématoire,  si  sacrilège 
qu'il  n'a  point  son  égal*.   » 

Erasme  attendait  d'un  jour  à  l'autre  la  publication 
du  livre  de  Lutlier  ;  au  mois  de  décembre  \o2o,  il  avait 
connaissance  que  l'ouvrage  était  terminé,  et  il  se  de- 
mandait avec  inquiétude  dans  quel  but  on  en  ajournait 
l'impression.  Pour  des  raisons  mvstérieuses.  il  ne  lut 
pas  le  «  De  servo  arbitrio  »  dés  sa  publication.  Il  con- 
nut ou  imagina  vite  les  raisons  de  ce  relard.  La  foire 
de  Francfort,  où  se  vendaient  les  livres  nouveaux, 
s'ouvrait  à  la  fin  de  mars  :  c'était  afin  dempôcbcr  une 
réponse  immédiate  d'Erasme  et  «  de  triompher  impu- 

1.  ('  ...  Tu  scepticis  tuis  et  Acadeiuicis  fave,  donec  te  Cliristus  quuqiie 
vocaverit.  Siiiritus  sanctus  non  est  scepticus...  »  II  est  curieux  de  re- 
trouver presque  textuellement  cette  phrase  dans  l'écrit  du  prince  de 
<^arpi  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (Cf.  cli.  x.  p.  l.'iO)  :  «  Ncque 
enim  lubricus  est  autdubius  spiritiis  Çliristi,  sed  certus  et  constantissi- 
luus  a  (Von  di-r  Mardt).  On  voit  qu'Érasme  était  parfois  en  liutte  aux 
mêmes  accusations  de  la  part  de  Luther  et  d<'S  papistes  lus  plus  acharnés. 

i.  «  Spiritus  sanctus  non  est  scepticus,  nec  dubia  aiit  opiniones  in  cor- 
dihus  noslris  scripsit.  sed  asscrtiom-s  ipsa  vita  et  omni  cxpeiientia  cer- 
tiones  et  firmiores.  » 

•3.  «  IIos  ..  tuinultus  velle  sedare  aliud  niliil  est  quani  vclle  verbuin 
Dei  tolleri"  et  prohihere...  Veritas  et  doctrina  sem|ier.  palam,  constanter 
praedicanda...  Metu  pat-ne  ah  universa  scriptiira  le;.'enda  absterres...  » 

4.  >'  Scntisne  in  liac  parte  lihellum  tuniii  esse  adeo  impium,  blasphe- 
mium  ac  sacrilej-'UMi.  ut  nullum  liaheat  uspiam  siinilem '.'  » 

ii.  Cf.  Érasme  à  Tliomas  Lupsetus,  i-i'l^i  ((ilcric).  Les  railleries  sur  le 
mariage  de  Lutln-r  qui  se  trouvent  dans  cctti'  lettre  piDUvent  qu'elle  est 
contemporaine  de  la  lettre  à  Nicolas  Everaarts  du  24  décembre  l^iiîi 
(Cleric).  "  Liitherum,  tam  feiiim.  ut  aiunt,  aprnm,  in  me  provocari. 
Habet  ilb;  librum  'j:>-.:<t'/./'ii  paraliim.  nec  satis  conjeito  quo  consilio 
preniat  tamdiu...    . 
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iii'MU'iit  jtt'iuiani  (jiit'|(jii('s  mois  »  (juc  Liitlicr  avait 
alUndii  si  longtemps  et  que  ses  amis  avaiciil  (Milravi- 
r«>inoi  lin  H  De  st'i'vo  arhiliio  »  à  Mrasmo,  on  ne  sait 
Irop  par  quels  moyens',  lirasme  navait  plus  qu'une 
(li/.aine  (le  jouis  lit'vant  lui.  Il  ne  perdit  pas  un  instant. 
Altandonnant  un  traite  sur  le  mariage-  anfjnel  il  tra- 
vaillait, il  composa  avec  une  étonnanle  raj)idité  une 
réfutation  provisoire  du  «  De  servo  arbilrio  ».  Froben 
mil  à  sa  disposition  si.K  presses  ijui  lonctionnaienl  nuit 
et  jour,  tant  et  si  bien  que  le  «  Uoudicr  protecteur  » 
*l  lirasme  lut  mis  en  vente  très  peu  de  temps  après 
l'ouvrage  auquel  il  servait  de  réponse\ 

l.utlier  n'en  fut  nullement  surpris.  Il  comptait  bien 
que  son  traite  porterait  juste  et  que  «  la  vipère  »,  se 
sentant  »  fiappèe  à  la  gorge  »,  ne  lui  épargnerait  point 
ses  morsures  ^  Le  27  mars  io26,  il  écrivait  à  Spalatin 
qu'il  savait  Krasme  occupé  à  rédiger  un  nouvel  ouvrage 
contre  lui.  (Juoiqu'il  n'eût  point  encore  connaissance 
de  ce  livre,  les  pires  violences  ne  l'étonnaient  plus  de 
la  part  d'un  «  animal  si  vaniteux  ».  Il  faut  bien  dire 
<ju'il  a\ait  ti^ut  lait  pour  les  provoquer. 


1.  Il/iiiiraxpisli-s,  I  (Clcric.)  :  «  Liber  (De  serve  arb.)  milii  sero  reddi- 
tus  est,  idqiie  oasu  :  nam  ipsi  eelabant.  nt  saltem  ad  tnensi^s  aliquol 
triuniphiim  agerent.  non  soluni  addicti  Lulhero,  vctiim  etiam  ainbolms 
ininiici.  niihi  quidi-m  <>b  bonas  litteras  illi  vcro  r)l)  improbata  dr)j.'mata.  » 
VJ.  à  Micbel.  év.  de  Lan^ires,  l.'J  mars  l-iHi  (Cierio.). 

i.  Er.  à  .Micliel.  évt'que  de  Lanjrres,  l.'l  mars  l-"»26  (Cleric.)  :  «  Enm 
laborem  (l'iat-cepta  connnbialia)  interrnpit  praeter  exspectationem 
provolans  liber  Lutheri.  qiio  respondtt  mcaf  liiatriltac.  » 

.'}.  Ilypcraspistes  adversus    servnm   arbitrium  Luteri,    Basil.   Froben 

i.  L.  à  Xic.  Haiissmann,  iO  janvier  l."J26  (De  Wette)  :  "  Gandco  Ser- 
vum  arbitrium  tibi  plac-erc,  sed  idom  ab  ilbj  vel  pejora  exspc<to,  quam 
a  duce  (icor^'io.  Sentiet  fnim  vipera  sese  tan^;!  et  jujmlo  peti,  neque 
flfctctnr  mea  modestia  (I).  Deiis  det  ut  fallar,  sed  novi  bominis  inge- 
nitim,  et  Satanae  ort!anum,  nisi  Deiis  mutavit  illnm.  » 

a.  L.  à  Spalatin,  i~  mars  l.')26  (De  Wette)  :  "  Vipera  illa  irritata  ite- 
rum  in  me  scribit  Erasmns  Rot.  (Jnam  excrcebit  ibi  elo<[uentiam  in 
sternendo  Lutbern  gloriae  istnd  animal  vanissimiim  !  -) 


CHAPITRE  XII 

LES  DEUX  RÉPONSES  D  ÉRASME  AU  «  DE  SERVO 
ARRITRIO  »  (1526-1527) 


Si  Erasme  avait  eu  tant  soit  peu  le  tempérament 
d'un  polémiste,  un  ouvrage  attendu  depuis  aussi  long- 
temps que  le  «  De  servo  arbitrio  »  ne  l'aurait  guère 
ému.  Il  fut  cependant  comme  étourdi  parle  coup;  il 
s'étonna  d'être  aussi  durement  traité  par  son  adver- 
saire et  il  eut  de  1'.  peine  à  se  convaincre  qu'il  était 
bien  Timpie,  le  sophiste,  l'Epicurien,  l'athée  que  Lu- 
ther s'efforçait  d'écraser.  Le  «  De  servo  arbitrio.»  dépas- 
sait en  violence  tout  ce  que  Luther  avait  jamais  écrit'. 
Et  pourquoi  cette  colère  terrible?  Pourquoi  s'en  pre- 
nait-il à  Erasme  quand  il  avait  tant  d'autres  ennemis? 
Pourquoi  le  seul  Erasme  recevait-il  les  coups  qu'Enser, 
(iOchleus,  l'évèque  de  Rochester,  Zwingli,  Capiton, 
Q'^colampade,  Longueil  eussent  dû  se  partager-?  Sans 
doute,  comme  le  personnage  de  Molière,  il  éprouve 
quelque  (ierté  à  être  traité  par  le  redoutable  Luther  h 
part,  comme  un  noble  adversaire,  sur  qui  tout  son  etïort 
lui  semble  nécessaire  ;  mais  il  fait  bon  marché  de  cette 


1.  Ér.  ;i  Rej^'inaUl  Pôle,  8  mars  lo2(5  (Gleric.)  :  «  Scripsit  in  me  ma- 
gniiin  volumen  quale  nerao  scriberet  in  Tmcara.  »  -v  (îattinara,  29  avril 
lo2t)  (HclITericli)  :  <»  Lnterns...  respondit  meac  diatriltae,  sed  sic  ut 
anteliac  in  neminem  scripserit  hnslilius...,  »  etc. 

2.  Hi/peraspistes,  1  (Gleric). 
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gloire',  cl.  sur  un  Ion  larmoyant.  Ir  \i(il  liiimanislc  s(» 
compare  aux  holluairos  antiijues  obliges  de  lutter  dans 
I  arène  contre  îles  lions  cl  des  tigres". 

Son  |iremier  mouvement  fut  d'en  appeler  à  rautorilé 
civile.  Le  :>  mars  lo2(».  il  ('crivil  à  ridecliMii-  de  Saxo 
une  pridestalion  indigiUM'  contre  les  violences  du  «  De 
servo  arljilrio  '  ».  L'électeur,  embarrassé  sur  la  ré- 
ponse à  l'aire  à  Krasnie,  demanda  conseil  h  Lulber  lui- 
même  :  celui-ci  le  pria  de  résister  à  la  »  Vipère*»,  cl, 
conform('ment  à  celte  recommandation,  il  déclara  qu'il 
ne  pouvait  intervenir  dans  une([uerelle  purement  tliéo- 
logique.  Rebuté  de  ce  C(Mé,  Krasme  dut  se  borner  à  une 
l'éfulation  ('ci-ile  du  "  De  sei'vo  arbilrio  )•. 

Cynisme  exti'aordinaire  ou  invraisemblable  naïveté. 
Luther  accompagna  la  publication  du  «  De  servo  arbi- 
lrio >'  d'une  lettre  à  Krasme  —  malbeureusemenl  per- 
due aujourd'hui  —  où  il  lui  demandait  «  sa  reconnais- 
sance pour  les  ménagements  dont  il  avait  fait  preuve 
à  plusieurs  reprises  par  égards  |)uui"  leur  amitié;  il  y 
jurait  ses  grands  dieux  qu'il  nourrissait  les  meilleurs 
sentiments  vis-à-vis  d  Kiasme  et  s'efforçait  de  l'en  con- 
vaincic  lui-même^  )>.  Indigné  de  cette  insolence, 
Krasme  voulut  faire  assaut  de  violences  avec  Lulber: 

1.  Er.  à  la  Faculté  «le  Paris,  2'1  juin  1.">2G  (llottinger)  :  «  A;.';.'ressus 
sum  |irovinciam  viriLusmfis  majorem.  s<-d  moreiii  gcro  Pontillci  Caesari 
et  Frincipilius.  Audax  facinus.  praesertiiii  in  liac  part»'  Germaniae  ? 
Ouid  profecerim,  testantur  ipsi  qui  claniitant  neminem  niaL-is  obstitisse 
Evanplio  quam  Erasnium,  »  etr... 

2.  Er.  à  Jean  de  Laski.  8  mars  i.'JiG  (Cleric.)  :  «  Cogor  etiam  (//;p''>ya- 
yjilv.  »  à  Franc.  Sylvins.  13  mars  ViH)  (Ihitl.)  :  «  Quo  dcvenit  Erasinus 
ille  pacificus  ?  hac  actate  quae  solet  v'l<'idiatoribus  inipctrare  rudem, 
cogilur  in  arena  niirmillonem  agere,  et,  quod  ist  durius,  <)r,çA'jii-j:/-.\t.   ■ 

3.  Cf.  S.-ckcndorf. 

4.  L.  a  Jean  de  Saxe.  ±^  avril  lo2G  ("De  Wetic)  :  c  Aiif  Erasmus  Sclirifl 
dunkt  uns  gut  sein,  dass  .sicli  E.  K.  F.  (».  niclit  lasse  in  die  Sache  men- 
gcn,  wie  die  Vipera  smlit,  sondern  autworte  deimassen  :...  » 

3.  Èr.  au  cardinal  Wolsey.  2.">  avril  l'J20  (Cliric.)  :  "  ...  Frotinus  ab 
cdito  libro  liîteris  ad  nu-  scriptis  postulat  (Lulhcrus),  nt  ipsi  i/ratias 
agani  qund  aniicitiae  nustrac  respeclu  tarn  tiinltis  in  locis  niilii  pepci- 
cerit,  dejuratque  et  mil.ii  pr'i>ii.isissimiiirr  fssc  viilt.  [>ntlieiiim  in  Eras- 
mum  candido  esse  animo.  » 
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il  n'y  riHissit  que  médiocrement.  Sare'ponse  du  11  u\  ril 
1.j26.  (leslinéo  ù  terroriser  l'adversaire,  nous  fait  sim- 
pleniLMil  pili»'. 

Xous  y  retrouvons  les  plaintes  liabiluelles  sur  les 
malheurs  des  temps,  dont  Lutlier  seul  doit  être  rendu 
responsaijle.  Luther  «  expose  les  honnêtes  gens  et  les 
amis  des  belles-lettres  aux  attaques  furieuses  des  Pha- 
risiens' »,  lui  qui  se  dit  le  restaurateur  de  l'Evangile, 
il  ne  paraît  songer  qu'à  soulever  d'effroyables  tem- 
pêtes où  la  religion  et  l'humanisme  seront  engloutis  ; 
oubliant  la  leconnaissance  due  à  Erasme,  il  l'aceable 
de  grossièretés  dignes  dun  bouffon  et  d'accusations 
mensongères-.  Mais  Erasme  n'est  point  ce  qu'il  croit; 
il  n'est  point  «  assez  enfantin  pour  se  laisser  calmer 
par  un  compliment  ou  par  une  caresse''  »,  il  a  «  plus  de 
partisans  que  Luther  ne  le  suppose'»,  il  saura  faire  usage 
de  ses  forces.  E]t  après  ces  menaces  déjà  en  partie  réa- 
lisées, il  terminait  sa  lettre  par  ce  trait  qu'il  croyait 
sans  doute  terrible  :  «  Je  te  souhait'erais  un  meilleur 
caractère,  si  tu  n'étais  si  satisfait  de  toi-même.  Sou- 
haite-moi ce  que  tu  veux,  sauf  un  esprit  comme  le 
lien,  à  moins  (juc  le  Seigneur  ne  le  change  entière- 
ment'. » 

Cette  indignation  sincère,  un  peu  rhétori([ue,  remplit 
entièrement  la  première  partie  de  l'Hypesrapistes.  Les 
idées  n'en  sont  guère  neuves,  et  le  pathétique  oratoire 


1.  Ér.à  LuUicr,  11  avril  l.j2tj  (Gleric.)  :  k  Totiini  uiljriu  fxitialiili  dis- 
sidio  coiicntis,  lionos  viros  ai-bonaruinlitterarum  amantes  «iLjicis  fiiriosis 
quibusdain  Pliarisaeis...  » 

"2.  ((  Quid  aiUciii  faciimt  ad  arguiuentiiin  toi  scuirilia  coiivicia,  tôt 
ciiiiiinosa  iiicndacia,  inc  â'jsov  esse,  me  Epiciireum,  inc  S(M'ptieiim...  » 

.'3.  «  Non  siim  usquc  adeo  puerilis  ingeuii  ut,  tôt  vulneribus  inflictis 
plus  quam  capitalibus,  placer  una  aut  altéra  facctiola,  palpoque  dele- 
niar.  » 

i.  (I  Iinajj'inaris,  opinor,  Erasiiio  niillos  esse  faiitores  ;  sunt  plures 
quaiii  credis...  » 

o.  «  Optareiii  tibi  meUoreiii  nientein,  siu  tilii  tua  tani  valde  placeret. 
Mihi  opUibis  quod  voles,  modo  ne  tuam  mentem,  nisi  til>i  Dominus 
istam  inutaverit.  » 
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tjui  s'y  (léploio  fait  liicii  jiiuivrc  lij;uro  à  inh"  de  la  bru- 
talilô  joviale  de  riiommc  de  Wiltenberg.  Mrasmo  dé- 
frnd  son  atlilude  dans  les  premiers  temps  de  la  Ré- 
forme :  le  prodii^ieux  siicc(''s  de  Luther  n'iMail  pas  injiis- 
lilii'  à  ("e  moiiKMil.  .Mais  anjourd'liui.  1rs  excès  odieux 
de  ses  partisans  oui  niiiit'  la  nohlc  cause  de  l'hlvau- 
j^iie  :  «  (^ieux  (jui  xonl  criaul  cjuil  faut  all'rouler  uiille 
morts  pour  ri']vanf;ile  sont  ceux  dont  la  conduite  en 
éloigne  la  plupart  des  hommes'.  »  L'Allemagne  est 
saccagée  par  eux,  par  leur  tante  les  belles-lettres  sont 
tombées  en  discrédit  :  des  polémiques  haineuses  ra- 
mènent les  esprits  et  l'ignorance  d'autrefois^:  déjfi 
s'annonce  le  reloui-  de  l'insupportable  tyrannie  des 
moines. 

Ilrasme  veut  à  tout  prix  dissiper  la  croyance  très 
répauilue  et  accréditée  par  Luther  hii-mènie  ([uil  est 
lecomjdice  de  ces  gens-là:  «  Plutôt  être  une  sim|)le 
brebis  perdue  dans  son  troupeau  que  de  conduire  un 
troupeau  de  porcs^.  »  Loin  d'être  agressif  envers  Lu- 
ther, il  avait  si  bien  «  rentré  les  dents  et  les  ongles  » 
que  son  livre  était  d'une  modération  presque  exces- 
sive*. A  celte  douceur  Luthei'  a  it'pondu  par  des  in- 
sultes d'ivrogne '.  Erasme  avait  rcrjl  en  latin  pour  (jiie 
la  discussion  fût  inaccessible  à  la  p(jj)ulace  :  c'est  |)Oui" 
elle  que  Luther  fait  traduire  son  ouvrage  en  alle- 
mand :  «  C'est  au  petit  peuple  ignorant  qu'il  s'adresse, 
c'est  devant  un  public  de  forgerons,  de  corroyeurs^  de 
pavsans  qu'il  débite  ses  calomnies,  tous  gens  favorables 


!.  Hypiiiixpigleg  I  {CAeric.)  :  <•  Xiinc  qui  jactant  juo  Evan^'clio  millics 
€sse  iiiiirii-ndiiin.  ca  fa'innt  qiiac  pluriiiios  aliénant  ab  Evangclio.  » 

i.  <'Fri;:ent  ultiqii';  di^'■i|llinaf•  liljfialcs  iina  ciini  lin^iiiis  ac  bonis  lit- 
teris,  quas  lu  ;.'ravas  inloicrabili  invidia.  Rejiciuntur  egrppia  vcicnira 
inonunicnla  et  pro  Iris  miindiis  impletur  rixosis  ac  famosis  lihcllis,  px 
quiltus  niorbi  virus  sepit  ad  k-rtoicm.  » 

.'l.  o  Malo  esse  ovis  ^rre^'aria  quam  diix  suilli  ant  liiicini  jiecoris.  » 

4.  "  ...  cavi  ne  quid  un^'iiiuin  anl  denlis  essel  in  dialriitc.  » 

5.  <'  Miror  tr  non  addidisse  nenolepsias.  llaec  cnira  tani  stiilla  aut 
alius  addidit  tuo  libro,  aut  non  eras  sobrius  cnrn  sciiberes.  » 
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à  Luther,  mais  ne  connaissant  pas  Erasme,  goûtant 
les  outrages  du  premier,  mais  ne  comprenant  pas  les 
réponses  du  second'  ».  Luther  avait  manifesté  quel- 
ques doutes  sur  Tahsolu  désintéressement  d'Erasme, 
(lelui-ci  retourne  l'accusation  :  Luther,  pense-t-il,  doit 
avoir  «  un  peu  plus  d'aisance  qu'il  n'en  aurait  eu  s'il 
n'avait  point  soulevé  cotte  eau  trouble  »  ;  et  «  quant  à  son 
amoui"  de  la  gloire,  il  a  obtenu  toutes  les  satisfactions 
possibles-  »,  puisque  Luther  est  aujourd'hui  un  véri- 
table tyran  :  il  a  des  suppôts,  des  satellites,  des  colla- 
borateurs, des  traducteurs  à  ses  ordres  :  «  il  ne  lui 
manque  que  le  diadème  \  » 

C'est  avec  l'aide  de  ces  hommes  dépourvus  de  scru- 
pules que  Luther  a  composé  son  «  De  servo  arbitrio  ». 
Erasme  les  connaît  d'ailleurs,  et  il  en  désigne  claire- 
ment trois.  Le  premier  est  Justus  Jonas  qui  s'est  déjà 
signalé  par  sa  haine  pour  Jean  Faber  et  qui  est  occupé 
en  ce  moment  à  traduire  en  langue  allemande  le  traité 
de  Luther.  Le  second,  un  certain  «  Wilheylus  »,  «  en 
qui  l'on  reconnaît  deux  personnages  comiques,  le  sot 
fanfaron  ïhrason  et  le  flatteur  (Inathon*  »  n'est  autre 


1.  «  E;:o  latine  sciiltens  vulgo  rudi  fuciim  fai;io,  tu  qui  iiauc  tuam 
dispiitatiimein  curas  vertendam  in  linguam  germanicain...  credis  liomi- 
nes  doctos  latere  (juid  a^ias?  Ad  seditioneni  spectas,  quam  vides  liacte- 
niis  ex  tuis  L'erraanicc  scriptis  libellis  tolies  exortara  esse...  Ego  teciim 
disputavi  judice  senatu  doctoium  lioniinum,  tu  causam  ad  impe- 
litam  plebeculain  transfers,  et  apud  fabros,  coriarios  et  agricolas  me 
criminaris,  qui  til)i  lavent,  me  non  noverunt  ;  te  criniinantein  intel- 
ligunt,  me  respondentem  non  iiitellignnt.  Quam  speciosam  petis  virto- 
riam  !  » 

2.  «  Quod  ad  famam  attinet,  non  possis  optare  majorcm...  Quantum 
liabeas  peminiae  non  laboio,  opinor  tamen  in  ceteris  quoque  rebus 
paulo  commodius  iiabere  quam  liabitiirus  eias,  si  non  movisses  banc 
Camarin:\ni...  » 

;}  «  Late  régnas  in  animis  liominnm,  tôt  factionibus  armatus  es,  babes 
tiicatrum  miris  applausibus  perstrcpens,  summatibus  magis  formidabi- 
lis  es  quam  amabilis  ;  babes  tuum  satellitium,  iiabes  emissarios  et  ve- 
redarios,  liabes  qui  tecum  scribaut,  babes  qui  scripta  tua  vertant  ger- 
manice.  Quid  superest  nisi  diadema?  » 

4.  «  ...  in  quo  duas  pcrsonas  comicas  posscs  agnoscere,  stupidissi- 
mum  ac  gb^riosissimum  Tbrasonem  et  adulantissimum  Gnatbonem.  » 
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1)11»'  l'anciiMi  ami  d'Krasmo.  Noson '.  (Jiiaiil  au  tioi 
sit'iiu'  personnage,  il  nCsl  ilt-siuiié  ([ue  sous  le  uoin  dr 
«  Iteau  discoureur-  »  :  c'esl  un  l"ourl)e  (jui  nhésile  |i(iiiit 
à  l'Uiplover  contre  Krasme  des  armes  qu'il  ne  doit  qu'à 
lui  :  "  ('e  n'est  |i(tint  la  première  fois,  ajoule-l-il  triste- 
ment, que  je  ri'coMuais  mes  llèclies  dans  mes  bles- 
sures^ ".  Noms  ne  saurions  sans  doute  point  quel  est 
ce  «  beau  discoureur»,  si  Mcdanclitlion  ne  s'y  était  re- 
connu lui-même'.  Tels  sont  les  liommes  qui  oui  iii\t- 
nim»'  la  perfidie  <le  Luther  et  exaspéré  sa  fureur.  .Mais 
Krasme  ne  sera  point  leur  dupe,  il  n'avalera  pas  le 
«<  miel  empoisonné  »  de  ces  éloges*,  il  ne  se  laissera 
pas  troubler  par  les  insultes  :  ami  de  la  paix,  il  restera 
iidèle  au  catholicisme  en  attendant  la  constitution 
d'une  église  plus  pail'ailt'. 

1.  0»  s'aU«ndait  plutôt  à  Willielmiis  d  mi  «  Guilielmus  »,  le  vrai 
nom  <li'  Xcscn  étant  Willielm.  La  f..nne  Wilheyliis  est  \  isililemcnt  em- 
pruntée au  traité  de  Luther  ■'  Adversus  armatum  virum  Cokleuni  > 
(l.jil).  Ce  tr.iité  est  dédié  à  «'  Viilieyllus  Nissenus  »  (Cf.  Allf/.  ilhclu- 
liiiiiir.,  art.  Nesen,  les  notes  sur  le  traité  contre  Coclileus  dans  l'édition 
d«-  Weim.ir  et  surtout  l'étude  de  St<-itz  sur  Nesen. J 

2.  «  L<>|.'odaedalns.  » 

:j.  u  Née  tnilii  jain  noviim  est  in  niei^  vnlneribus  pennas  meas  agnos- 

cere.  » 

4.  Cf.  Mélanrhtlion  à  Jér.  Hannipartner,  11  avril  LiSf»  (3/c/.  «p.)  :  «  Me 
immerentem  gravissima  invidia  oneral.  »  A  Camerarius,  même  date 
(_Ihi(l.)  :  "  Me  plane  immerentem  magna  invidia  «merat,  eum  mihi  par- 
tom  operis,  et  quidim  odiosiorcm  imputât.  »  Cf.  a  Gelemas,  juillet  l^>'2<'> 
(Ihid.). 

A  en  eroire  Lutlier.  aucune  des  accusations  d'hrasmc  n'était  fondée. 
■  Mon  excellent  ami.  le  docteur  Justus  Jonas,  écrit  Luther  dans  son 
traité  contre  le  roi  d'.Xngleterre  (AulT  des  Konigs  von  Kngelland  Les- 
terschrift,  Liilh.  op.,  éd.  de  Weimar)  insistait  auprès  de  nmi,  me  priant  de 
montrer  de  la  déférence  envers  Érasme  en  l'attaquant  :  «  Domine  doc- 
tor.  me  disait-il.  vous  ne  savez  pas  combien  le  \encraijilis  senex  est 
honnête  ».  Le  bienheureux  Wilhelm  .\esen,  homme  fort  civil,  m'en  di- 
sait autant.  "  Et  Luther  riait  de  la  colère  d'Krasme  :  "  Certes,  Krasme 
nous  a  bien  remerciés,  et  en  particulier  l'innocent  Nesen,  son  partisan 
et  son  ami  !  '  Les  protestations  de  Mélanchthon  mettent  Nesen  et  .Mé- 
lanchthon  lui-même  hors  de  cause.  Quant  à  Justus  Jonas,  son  rôle  de- 
meure obscur.  Certains  passages  de  sa  correspondance,  fort  peu  tendres 
pour  Érasme,  démentent  cependant  le  langage  que  Luther  lui  prête  : 
peut-être  prit-il  à  la  rédaction  du  «  De  scrvo  arbitrio  »  une  part  assez 
active. 

."».  "  Melle  toxico  me  perungis.  n 
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Quels  que  fussent  les  mérites  de  V  «  Ilyperaspistes  », 
(jcorges  Je  Saxe  en  fut  enthousiasmé  :  il  ne  cache  point 
sa  joie  de  voir  la  déconvenue  des  Luthériens,  persua- 
dés qu'après  le  «  De  servo  arbitrio  »  le  «  Rotterda- 
mois  »  n'oserait  souffler  mot',  et  il  récompensa  le  zèle 
d'Erasme  par  une  coupe  d'or.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ce 
présent  :  afin  de  donner  à  1'  «  Hyperaspistes  »  la  popu- 
larité qui  faisait  la  force  des  écrits  de  Luther,  il  char- 
gea Emser  de  le  traduire  en  langue  allemande'. 

Si  r  «  Ilyperaspistes  »  fut  bien  vu  du  parti  catho- 
lique, il  acheva  de  déconsidérer  Erasme  aux  yeux  des 
Luthériens.  Spalatin  le  qualifia  d'  «  animal  vaniteux  » 
et  de  «  radoteur*  »  :  comment  Erasme  pouvait-il  avoir 
la  mémoire  assez  courte  pour  affirmer  qu  il  n'avait 
jamais  souscrit  aux  dogmes  de  Luther,  comment  pou- 
vait-il être  assez  perfide  pour  accuser  Luther  d'hérésie 
poliment,  à  mots  couverts*? 

Mélanchthon  fut  d'autant  plus  navré  de  cette  affaire 
détestable  qu'il  se  voyait  faussement  accusé  d'y  avoir 
joué  un  rôle.  Il  avait,  hélas  !  prévu  que  le  «  De  servo 
arbitrio   »  appellerait   une  réponse   où   les  calomnies 

i.  Georges  de  Saxe  à  Érasme,  16  avril  1526  (Lehmann)  :  «  Mirnm 
quantum  de  eo  libro  triumphum  dixerint  ot  gloriati  sint  suae  factionis 
assertores,  persuasissimum  liabentes...  Roterod;iiiium  non  audere  contra 
hiscere,  sed  pcnitus  conclusum  i^t  mutuni  redditum...  » 

2.  Ibid.  :  «  Cur;ibimus  quod  liber  tuus  debi-at  germanica  lingua  do- 
nari.  »  En  lo^ti  parut  cliez  Lotter  la  traduction  d'Emser  :  «  Scliirm- 
und  Schutz-biii  lilein  der  Diatribe  wider  .Martin  Lutliers  knechtlicben 
Willen  durcli  Erasmum  von  Uoterdbanr.  1ns  Teutscli  gebracbt  durch 
Hieroninium  Emser.  Gedruckt  z»  Leyptzk  Ira  M.DXXVl.  »  (Cf.  Weller  ; 
...  G.  Kawerau,  Hier.  Emser.)  Georges  Garpentarius  traduisit  également 
VHi/perdspistes  :  nous  ignorons  le  sort  de  cette  traduction  (Cf.  G.  Gar- 
pentarius à  Bonif.  Amerbacli,  Cjuin  1526,  Basler  Chrouiken). 

3.  Spalatin  à  Warlieck,  i'.)  avril  l.">26  (Mentz)  :  «  Audio  Erasmum  H<>t. 
respondisse  D.  Lutliero  ad  servum  arbitrium,  sed  miserum  et  stultum 
hominem  non  tam  lioc  sequi  ut  respondeat,  quam  ut  Lutlierum  traducat  : 
ita  insanire  decebat  animal  gloriae  vanissimum.  » 

4.  Spalatin  à  Warbeck,  «  Sabbatho  post  Misera  »  1526(Scblegel):  «  Quae 
civilis  Erasmus  procul  dubio  libentius  diceret  haereses.  Sed  prae  Eras- 
mica  civilitate  intérim  sic  parado.xa  vocat,  ut  tamen  scribat,  damnatis 
ejus  dogmatis  uunquam  subscripsisse.  Ulinam  igitur  mihi  etiam  excm- 
plnm  litterarum  ejus  ad  Principem  nostrum  posses  mittere...  » 

Meyer.  9 


130  LES  RELATIONS  D'ÉRASME  ET  DE  LUTHER 

tiondraii^iit  lieu  (r;ir;;;iinit'nls',  le  «  IJoiiclior  »  ou  |)liilnl 
<•  la  Vipî'n^-  "  <rKrasine  consommaient  la  lupliin'  de 
riuiinanisme  cl  de  la  Réforme  qu'il  eût  voulu  voir  inti- 
memenl  alliés',  sans  faire  avancer  d'une  li^ne  la 
(Hieslion  du  libre  arbitre.  Kt  d'autre  part,  la  violence 
toujours  croissante  de  Lullier  ne  le  lassurail  pas'.  11 
était  grand  temps  (|ue  la  (|ii<  relie  cessiil:  Mélanclilhon 
neùl  fait  (|U(»  l'aijirir  eu  se  juslilianl  contre  les  accu- 
sations d'Krasnie  ;  il  décida  de  se  taire  '  et  pria  Luther 
de  se  contenir,  puisqu'aussi  bien  une  réponse  serait 
inutile. 

La  haine  de  Luther  pour  Krasme  était  telle  que 
r  «  Hyperaspistes  »  ne  pouvait  j^uère  laugmenler.  Il 
comprit  (ju'il  ne  «gagnerait  rien  à  continuer  celte  polé- 
mique ni'faste.  Il  soupçonnait  cependant  Lrasme 
d  avoir  écrit  contre  lui  «  sous  le  mas(|ue  du  roi 
d'Angleterre*»,  et,  dans  la  réponse  à  ce  dernier 
qu'il  écrivit  en  février  lo27,  il  consacra  quelques 
lignes  à  tourner  en  ridicule  les  accusations  mal  fon- 
dées du  vieil  humaniste':  certes  le  «  De  servo  arbi- 
trio  »  avait  porté  juste,  puisqu'il  avait  fait  oublier  au 
philosophe  sa  belle  sérénité  :  «  Un  sage  ne  fait  pas  de 


1.  Mél.  à  Camerarius,  11  avril  1320  (.Vt/.  op.)  :  «  Statiin  edito  Lullieri 
libro  (lirebam  exituram  liane  contentionem  in  crudelissimam  crimina- 
tionem.  Id  accidit...  » 

2.  Mél.  à  Spaiatin,  :t  juillet  l^il  (Ibid.)  :  «  Hue  eliaui  fania  allata  est, 
parare  eum  secundam  partem  aspidis  de  libcro  arbitrio  contra  Lutlie- 
rum.  » 

'\.  Mél.  à  (Jclenius,  juillet  l'iii>  ilbid.)  :  «  Ego...  neque  illis  acerbis 
conflictationibus  delector,  nosti  enim  mcam  naturam,  et  in  priinis  lio.s 
duos  noilem  inter  se  coinniissos  esse.  » 

4.  Mél.  à  Camerarius,  11  avril  l.*»20  (Ihid.)  :  «  Utinam  Lutlicrus  etium 
taceret,  quem  cum  aetate  usuqne  inter  tôt  mala  sperabani  niitiorcni  ali- 
quando  futurum.  video  subindc  vcbementiorem  fieri,  taies  illi  et  pu- 
t'nae  et  adversarii  ofTeruntur.  Ea  res  sane  animum  meum  graviter  cru- 
cial. » 

3.  Iliid.  :  «  Decrevi  mussitare  banc  injuriam.  » 

6.  L.  à  Spaiatin,  1"  février  1.j27  (De  Wette)  :  «  Régi  Anglornm  (qucrn 
Erasrni  larvam  putant)  brevi  epistola  respondeo.  n 

7.  Vf.ir  plus  liant. 
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petites  sottises  :  touchés  au  bon  endroit,  je  vois  entrer 
en  fureur  ceux-là  mrme  qui  enseignent  et  recomman- 
dent à  tout  le  monde  la  patience,  la  vertu  et  la  dou- 
ceur'. M  Erasme  n'avait  d'ailleurs  pas  réussi  à  «  porter 
les  dents  contre  le  «  De  servo  arbitrio^  »  :  pourquoi  se 
donner  la  peine  de  s'occuper  encore  de  lui? 

Malgré  ses  deux  traités  contre  Luther,  Erasme  avait 
encore  affaire  aux  accusations  de  complicité  avec  AVil- 
tenberg':  le  8  avril  1.j26  paraissait  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  «  Les  opinions  du  savant  Erasme  de  Rotter- 
dam et  de  Martin  Luther  sur  la  Cène*.  »  L'auteur,  Léon 
Judà,  avait  eu  soin  de  ne  pas  se  nommer  :  la  signature, 
Lodovicus  Leopoldi,  était  placée  de  telle  manière  qu'on 
ne  pouvait  savoir  si  c'était  celle  de  l'auteur  ou  celle  de 
l'imprimeur.  Luther  déclara  que  ce  livre  était  insensé  % 
et  Erasme  écrivit  deux  protestations  indignées  contre 
ces  rapprochements  désagréables  avec  l'auteur  du  «  De 
servo  arbitrio"  ».  Pour  son  plus  grand  chagrin,  le  mal- 


1.  «  .Vuff  (les  konigszu  Engelland  Lestersclirift...  »  (Luth.  op.  od.  de  Wei- 
mar)  :  «  Docli  ein  weiser  mun  soll  koine  kleine  torlicit  tiin.  Sie  konnen 
redit  wueten.  sclic  icii  wol,  wenii  sie  redit  trolTen  wenlen,  die  sonst 
ydermann  gedult,  sittickeit  und  seniïte  lercn  und  auffriicken.  » 

'2.  Ihid.  :  «  ...  mein  biidilin  widder  den  froyen  willen...  weldis  dodi 
Erasmus  Rolerdamus,  desselhigen  konigs  bester  freund  einer,  liât  miis- 
sin  lassen  iingebissen,  und  audi  nodi  sol  iingebissen  lassen...  > 

;{.  On  ne  saurait  souscrire  à  l'aflirmalion  de  Kolde  (Martin  Luther)  : 
«  Erasmus  liatte  niclit  melir  zu  fiirdifen  fiir  einon  Lutlieraner  zu 
gelten.  » 

4.  «  Des  Jiocbgelerten  Erasnii  unnd  Doctor  M.  Liitliers  niaynung  vom 
Naditmal.  »  (Bibl.  loy.  Herlin).  Pour  riiistoricjue  de  cette  querelle  et 
pour  la  réponse  de  Judà  à  Érasme  (Uf  entdeckung  D.  Erasmi  von  Roter- 
dam...  antwurt  iind  entscliuldigung),  cf.  Hess. 

o.  Luther  à  Hcwagius,  septembre  loâfi  (De  Wette)  :  «  Niiper...  quidam 
insanus  Leopoldus...  edito  libelb»  contendens  Erasmum,  Lutlieruiii, 
Melanditlionem,  Pomeramim  et  totam  ^  itenbergam  cum  illis  sentire...  » 

t».  «  Praesligiarum  libelli  cujusdani  detectio  »,  juin  lo^O  (Cleric)  : 
«  Fortissimae  Élveliorum  nationi  in  Gonsilio  Badensi  »  lo  mai  l'ji'j  (Kr. 
episl.,  Cleric).  La  traduction  allemande  de  ce  dernier  écrit  se  trouve 
dans  la  «  Sainmliin;:  der  eidgenossisciien  Abscliicde  »,  tome  IV  :  «  Den 
strengen  hocligi/aciiten  erenvesten  fromen  fiiisilitigen  ersamen  wysen 
lierren  gmeiner  Kidiinoscliaft  gesandten  botten  von  sti'tten  und  L.indern 
jetz  zuo  Haden  inErgiJw  ufT  dem  tag  by  ein.indren  versamlet,  minen 
sonders  giinstigen  lieben  lierren...  » 
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lii'urt'iix  luinuuiislc  se  senlail  «  tVapjx'r  dans  le  dos 
par  ceux  ijii  il  dt'dtMulail  '  »  o[  se  Irouvail  oldim'  parles 
allacjufs  coiilimifllos  de  Ucda  de  l'aire  auprès  du  l*ar- 
Icnit'iil  de  Paris  uni'  sidcnin  Ile  iirolcssiou  dr  foi  catlio- 
li(jui'-. 

Mais  il  no  sullisail  [las  de  {^('uiii'.  lOrasnie  eunipiil  (jue 
son  «  llyperaspisles  »,  écrit  an  courant  de  la  plume, 
n'était  point  une  rcfutalion  véritable  du  grand  ouvrage 
<lc  Luther.  Il  apprenait  qu'ù  NN'iilenberg  on  se  vantait 
dr  l'avoir  réduit  au  silence  '.  Georges  de  Saxe  insistait 
pour  (ju'il  conlinuiit  une  u'uvre  si  brillamment  com- 
mencée'. Au  mois  ilavril  1')27  il  se  remit  au  travail, 
et  le  1"  septembre,  la  seconde  partie  de  V  «  llyperas- 
pites  »  paraissait  chez  Froben®. 

Le  «  De  libero  arbilrio  »  prouvait  l'ingéniosité 
d'Krasme  en  matière  théologique,  la  première  partie  de 
1'  «  llvperaspistes  »  montrait  ses  talents  d'improvisa- 
teur :  la  seconde  partie  de  1"  «  Ilypcraspistes  »  n'a  ni 
cette  qualité  ni  cet  intérêt.  C'est  une  longue  réfutation 
des  théories  lutlu'iiennes  qui  voudrait  être  scientilitjue 
et  qui  est  simplement  ennuyeuse. 

Il  va  sans  dire  que  Luther  n'a  pas  réussi  à  convaincre 
l'>asmc':  bien  plus,  Krasme  fait  aujourd'hui  au  libre 
arbitre  une  part  plus  grande  encore  qu'autrefois.  Lu- 


1.  Kr.  il  J.  Li>n;.'lan<J,  i'v(V|iii'  ili-  Limuin,  .'{0  avril  Viitj  (Cleric.)  : 
■   Ab  iis  «(uoriim  partes  pnipiiL'tm  a  ter;;()  confodior...  » 

i.  Ér.  au  l'arlc'iiient  de  Paris.  1'»  juin  l-'i^G  (Gleric),  à  la  Faculté  du 
l'aris.  i'-\  juin  l."»i«i  (llotlin;.'er).  à  la  Sorhonne,  12  nnv.  !.j27  (Cleric). 

."î.  Kinser  à  Érasme,  2.'i  décembre  152()  (Korsl.  et  G.). 

4.  CJ.  (leorges  de  Saxe  à  Ér.,  1"  janvier  l.')27  (lettre  partiellement 
citée  par  Jortin.  inconnue  d'ailleurs  à  Lebmann)  :  «  Tu  vcro  ex  usu 
reruni  cbristianarum  nobis  farere  videris,  si  et  tu,  mapni  illius  I{e(,'is 
(H.  VIII)  exemple,  animo  forti  et  sinci-ro  parias  tandem,  quod  jam- 
<ludum  te  in  Haeresi.ir.liae  istius  do^rmata  parturire  scripsisti.  » 

■).  Ér.  à  Gatlinara,  i'J  avril  lo27  (Gleric.)  :  «  llorlanlibus  igitur  amicis 
aggressus  sum  liberare  fidem  mcam.  » 

6.  "  Hyperaspisles...  Accedil  liber  secundus.  » 

7.  «  ILictenus  mibi  non  persuasit  Lutlierus  quod  summis  ingenii  viri- 
bus  conalus  est,  adeo  ut  nunc  aliquant'j  plus  tribuam  libero  arbilrio 
quam  prius  tribuebam.  » 
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Iher  a  dénaturé  à  plaisir  los  arguments  du  «  De  libero 
arbitrio  »  pour  les  réfuter  plus  aisément.  «  Maltraité 
de  côté  et  d'autre,  il  a  vomi  toute  sa  bile  contre 
Krasme'  ».  Il  interprète  d'une  manière  sophistique  les 
textes  de  l'Ecriture  sainte,  et  n'arrive  à  consoler  la 
misère  humaine  que  par  une  humiliation  brutale  : 
«  Qui  es-tu,  chétif  mortel,  pour  oser  répondre  à  Dieu'?» 
«  En  évitant  de  tomber  dans  la  chaux,  Luther  est  tombé 
dans  le  charbon  '^  »  ;  par  horreur  de  l'hérésie  péla- 
g-ienne,  il  a  donné  dans  le  Manichéisme,  plus  dange- 
reux encore,  car  il  autorise  tous  les  crimes. 

C'est  donc  en  vain  que  Luther  se  promet  une  gloire 
immortelle  :  les  générations  futures  le  maudiront.  Com- 
ment les  papistes  oublieraient-ils  les  coups  que  Luther 
leur  a  portés?  Et  les  partisans  d'une  église  nouvelle 
regretteront  éternellement  qu'un  agitateur  ambitieux 
et  imprudent  ait  discrédité  leur  cause  à  tout  jamais'. 

Luther  n"a  pas  su  se  ménager  la  faveur  si  nécessaire 
des  princes,  des  évoques,  des  vrais  théologiens  ;  il  a 
tout  détruit,  sans  savoir  comment  remplacer  :  «  les 
constitutions,  les  ordres,  l'onction,  la  tonsure,  la  messe, 
le  chant,  les  églises,  les  images  sacrées,  les  vêtements 
liturgiques,  les  écoles*,  les  cérémonies,  les  études,  les 
belles-lettres".  » 

Par  la  faute  de  ces  réformes  intempestives,  le  monde 
chrétien  est  en  proie  à  la  discorde,  les  paysans  prennent 
les    armes,    révoltes    et    répressions    sont    également 


1.  «  Ab  aliis  dure  tractatus,  in  me  bilem  omnem  evomuit.  » 

"2.  «  0  homo,  tu  quis  es  qui  respondes  Deo  ?  » 

:i.  «  Lutherus  sic  fugit  haeresim  Pelagianam  ut,  dum  improvide  re- 
silit  a  calcario,  pracceps  fcralnr  in  caibonarium...  »  «  Lutherus  sic  re- 
silit  a  Pelagio  ut  propemodnm  incurrat  in  Manichaeum.  » 

4.  «  Promiltit  sibi  niagniflcam  apud  [losteros  memoriam.  At  ej;o  po- 
tins auguror  fiiturum,  ut  nullnm  nomen  sub  sole  fuerit  unqnam  exse- 
crabilius  Lutheri  noniine  et  apud  papislas  et  apud  antipapistas.  » 

o.  «  Nihil  non  displicct,  constitutiones  Ecilesiae,  oleum,  rasura, 
missa,  cantus,  templa,  imagines,  vestes,  scbolae,  ceremoniae,  studia, 
lilterae.  Quid  autem  pulchri  vidimus  succedere  ?  » 
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alnncs,  cl  1»^  j'Hitx  monacal  inonacc  dT'tro  pins  \oun\ 
nne  jamais.  (Jncllc  (jnc  fVil  la  valcnr  ik'  ses  llit-orics. 
Krasmt»  (It5clarail  solonncllrmcnl  sCn  n'incllic  an  jui;<'- 
mcnt  (le  Ih-glisi',  «  pn'-l  à  coriit:!'!-  Imil  ce  (|ni  jKinviiil 
sortir  île  la  vérité  '  ». 

Pon  rassuré  snr  laNcnir,  Miasin»'  tlcmamla  à  son 
ouvrage  l'approbation  impériale  ;  il  ex|)Osa  à  (iharles- 
(Juint.  dans  une  lettre  écrite  le  jour  même  on  paraissait 
la  seconde  partie  de  1'  «  llyperaspistes  »,  les  difïicullés  et 
Iesdanj,^ers  de  sa  situation  :  «  il  s'était  allin''  la  haine  de 
de  tout  le  parti  Inlliérien  »  ;  sa  vie  nn-me  n'c'Iail  pas 
en  sûreté'  si  l'empereur  lui  refusait  son  appui.  La  r*'- 
ponse  de  Charles  fut  aussi  llallense  que  possible  : 
«  (iràce  il  toi  seul,  la  chrétienté  est  arrivée  à  des  résul- 
tats auxquels  n'avaient  encore  pu  atteindre  les  empe- 
reurs, les  papes,  les  princes,  les  universités  ni  tous  les 
eirorls  des  gens  savants ^  »  La  protection  impériale 
suffisait  h  peine  à  récompenser  des  ser\ices  si  émi- 
nenls. 

Il  ne  semble  guère  qu'on  se  soit  beaucoup  préoccupé 
à  ^^'illenberg  du  nouveau  livre  d'I'lFasme.  Justns  Jonas 
raillait  If  «  ^ieiIlard  lïilé*  »  pour  la  i)lus  grande  joie  de 
Lullier  et  de  Catherine '.  Mélanchthon  se  montrait  éga- 
li'innil    x'-vérr  pour  «   celte  longue  et  conruse  discus- 


1.  «  (juicqiiiJ  ;i  niijiis  (lissertiiiii  est,  occlesiae  Catliolicae  siibmiUo, 
paratiis  corri(:erc,  si  quid  fxcidit  a  veritatt;  discn-pans.  » 

i.  Krasme  à  Cliarles-Quinl,  i  se|itcinl)re  l^dl  (CIcric.)  :  «  I.utlicra- 
nam  faclion<*in,  qiiae  iilinam  non  tain  late  ijali-rct,  totain  in  me  conci- 
lavi.  niagno  sane  ia[iitis  mci  dis(;rimi»c.  » 

3.  Cliarles-Qiiint  à  Krasme,  13  di'cemlire  l.'J27  ((^leric.)  :  «  Hcspiililira 
ehristiana  |ier  te  nniim  id  asseciita  est,  (jund  jM-r  Caesan-s,  pontilices, 
piin<M|ies,  a<ademias,  alqiie  per  lui  viros  erudilissimos  iiacleniis  ohtiniMO 
non  valiiit.  » 

4.  J.  Jonas  il  Lang,  19  octolirc  l'ii'  (J.  Jonax  Hriefui.)  :  <<  Vident  (papis- 
tici  sacerdoles)  Erasmiim,  sein-m  vuljdnuin  et  iiliique  dolis  alquc  arle 
Felas):a  inslruflum,  incandiiibse  contra  Liitlicrum...  « 

.").  L.  à  J.  Jonas,  19  octol)re  l'ii'  (De  Wcllcj  :  k  (jratiilor  libi...  de  lua 
palinodia,  qua  nunc  tandem  Erasmiim  illiim  tuiim  suis  pin(,'is  loloriijus, 
viperam  illum  laetalihus  aculeis  referlam  recte  cognoseis...  (iandet  et 
ijisa  (uxor)  idem  le  nunc  meoum  senlire  de  Erasmo...  » 
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sion  »  où  la  ponst'c  de  raulour  restait  toujours  insai- 
sissable. Il  comprenait  d'ailleurs  ([u'inaecesslble  au 
gros  public  V  «  Ilyperaspisles  »  n'était  guère  dange- 
reux pour  la  Uéforme'.  Il  conseilla,  en  tout  cas,  à  Lu- 
ther de  ne  pas  continuer  une  guerre  sans  issue  et  de 
se  borner  à  un  exposé  simple  et  clair  de  ses  propres 
théories. 

La  seconde  partie  de  1'  «  Hyperaspistes  »  n'avait  pas 
été  une  surprise  pour  Luther-.  Et  d'ailleurs  rien  ne 
l'étonnait  plus  de  la  part  de  son  perfide  ennemi.  Le 
nouvel  ouvrage,  «  vipérin  et  plus  que  vipérin^  »,  ne 
l'émut  guère  :  il  ne  se  donna  pas  même  la  peine  de  le 
lire  dès  son  apparition  \  Des  préoccupations  autrement 
graves  l'absorbaient:  une  peste  cruelle  avait  éclaté  à 
Witlenberg  ;  son  fils  était  malade,  en  danger  de  mort  ; 
Catherine  était  d'autant  plus  soufTrante  qu'elle  se  trou- 
vait enceinte.  Comme  si  ces  malheurs  domestiques 
n'avaient  pas  été  suffisants,  ses  ennemis,  les  sacramen- 
taires,  Erasme  se  montraient  plus  acharnés  que 
jamais.  In  profond  découragement  s'empara  alors  de 
Luther;  lui,  d'ordinaire  si  confiant,  si  jovial,  s'atten- 
drissait sur  sa  destinée  et  pleurait  :  «  Oh  !  combien  je 
souhaiterais  qu'Erasme  et  les  sacramentaires  éprou- 
vassent un  (juart  d'heure  seulement  les  tourments  de 
mon  cœur!  écrivait-il  à  Justus  Jonas  ;  je  suis  certain 

1.  Mél.  à  L.,  2  octobre  l-')27  (Mel.  op.)  :  «  Longa  et  confusa  disputatio 
est,  quum  non  multi  de  viilgo  intelligent,  ut  video...  Velim  aulem  te... 
non  confutalioneni  liujus  opcris...  sed  tuae  senlentiae  simplicem  enarra- 
tionem  institiiere...  »  A  Spalatin,  19  cet.  [o27  (Ibid.)  :  «  lUe  liber  Erasmi 
ciim  gratiam  novitatis  exiiorit  niultos  minus  movebit  quam  nunc  ». 
A  J.  Jonas,  10  décembre  i-î'll  (lliid.)  :  «  Vaferrime...  eveiiit  omnia  quae 
objicit  Lutiicrus...  Xec  facile  est  certam  aucloris  sententiaiii  in  liis  am- 
bagibus  longae  disputationis  compreliendere.  » 

'2.  L.  à  M.  Stiefel,  11  août  loU'y  (De  Wetle)  :  «  Erasmi  acervum  cx- 
specto.  » 

3.  .\u  même,  8  octoitre  l-)'27  (Ibid.)  :  «  Erasmus  viperinus  duas  Hype- 
raspistes vcl  Hyperaspides  potius  in  me  peperit,  fere  viperias  et  super- 
viperias.  » 

4.  A  J.  Jonas,  10  nov.  l.''):27  (lliid.)  :  «  Erasmiini  et  sacramentarios 
nondum  legi.  » 
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quils    changoraitMit    fri^s    sinrt'roniont    »•!     sr    guéri- 
raient '!  » 

Ce  (Ircouragoiiit'iU  lU'  lut  pas  (l»>  Irrs  longue  durée. 
La  poste  de  Willcnhcrg  se  calma,  Luther  ne  peidit  ni 
sa  femme  ni  son  lils  ;  revrnu  de  ses  teneurs,  il  lut 
r  «  Ilyperaspistes  »,  et.  sans  môme  songer  à  rouvrir 
une  discussion  où  il  n'aurait  jamais  le  dessus,  il 
haussa  les  épaules  et  se  lança  dans  des  liilU-s  nou- 
velles. 


1.  //(i</.  :  «  0  iitinani  et  itcriim  utinam  Erasmus  et  saciamentarii  iinius 
liorae  qiiarta  cordis  inei  cxperiri  possent  miseriam  :  qiiain  secuius  ego 
pronunciarcm  eos  sincerissime  converti  et  sanari.  Nunc  ipsi  inimici 
mei  firnii  sunt  et  vivunt,  denique  addunt  dolorem  super  dolorem,  et 
queni  Deus  percussit,  perseciuuntur.  » 


CHAPITRE  XIII 

LES  RELATIONS  D'ÉRASME  ET  DE  LUTHER 

DEPUIS  L'ccHYPERASPISTES  »  JUSQU'A  LA  MORT 

D'ÉRASME   (lb27-1536) 


Si  les  outrages  de  Luther  n'avaient  rien  chang-é  aux 
convictions  d'Erasme,  ils  avaient  porté  un  coup  mortel 
à  cette  réputation  dont  il  était  jadis  si  fier.  Luther 
l'avait  traité  d'Epicurien,  de  vipère,  d'athée:  il  sem- 
hlait  désormais  permis  à  qui  que  ce  fût  d'insulter  celui 
que  l'on  appelait  jadis  l'astre  de  la  Germanie  et  le 
prince  des  belles-lettres  '.  «  Toute  l'Allemagne  le  détes- 
tait^ »  :  on  faisait  sur  son  nom  des  calembours  faciles  : 
on  l'appelait  «  le  docteur  Erasinus  »,  «  Errasmus  » 
pour  ses  fausses  opinions,  «  Arasmus  »,  le  rustre, 
«  Ariasmus  »,  l'Arien ^  Un  docteur  de  Constance  avait 
dans  sa  chambre  un  portrait  d'Erasme,  et  de  temps  à 
autre  il  se  donnait  le  délicat  plaisir  de  cracher  des- 
sus'. 


1.  Ér.  à  Fonseca,  28  mars  1329  (Cleric.)  :  «  Qui  prias  eram  sidus  Ger- 
maniae  ac  sincerae  pietatis  vindex,  nunc  verso,  ut  aiunt,  poUice,  suni 
Balaam  et  doctor  asinus.  » 

2.  Ér.  ;ï  Pistorius,  o  février  1.j28  (Iloraw.)  :  «  Vides,  mi  Pistori,  quan- 
tum odiuni  totius  Germaniae  milii  conflarim,  cum  àntea  fuerim  gratio- 
sissimus.  » 

3.  Ér.  à  Alciatus,  31  mai  l.')31  (Gleric.  :  «  Cum  e^ro  toties  mutato 
Domine  nunc  Errasmus  ali  errando,  nunc  Arasmus  ab  arando,  nunc 
Erasinus  ali  asino  vocatus  niliil  aliiid  (juam  videam  ?...  n 

4.  Ér.  à  .Mallarius,  28  mars  l.'')21  (Gleric.)  :  «  Est  quidem  doctor  Gons- 
tantiensis  qui  mei  efligiem  in  charta  impressam  lialiet  in  conclavi  suo, 
non  ob  aliud  nisi  ut,  cum  inaml)ulat,  quolies  cum  praeterit,  conspuât.  » 
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Ces  oxtravairancos  rlaiiMil  hoaiicou|t  moins  ^rnanlcs 
(jut'  los  calçmnit's  des  prc'dicah'uis  cl  dos  poli'iiiisics 
catlioli(ju«'s.  (Juoi(jirKrasmo  eût  «  lail  |diis  Ao  mal  à  la 
faction  liilli(''rionnc  (juc  six  cents  tlnolo^icns'  »,  \'in- 
ccnt  de  llaarlem,  Lalomus,  Laurent  lUillus,  Nicolas  des 
Clercs  ne  cessaient  de  crier  (ju'il  »'lail  hérétique  et  pire 
que  Luther,  le  prince  de  Carpi  n'avait  rien  perdu  de 
sa  haine.  Cache  flétrissait  son  nom  en  Savoie,  Standish 
en  Angleterre,  les  l'>spa};nols  Sepulveda  et  Caranza  dé- 
passaient les  violences  de  Stunica.  ISicolas  Ilerhorn 
déclarait  qu'il  était  reurettable  qu'i^iasme  fut  jamais 
né  et  comparait  Luther,  Zuingli,  (LÀolampade  et 
Erasme  aux  soldats  de  Pilate  qui  crucifièrent  Jésus'; 
Pierre  Le  Couturier,  Duchesne  et  Heda  ne  tarissaient 
pas  en  malédictions,  et  un  prédicateur,  Pierre  Le 
Cornu,  s'écriait  à  Paris:  «  Tu  terrasseras  le  lion  et  le 
dragon,  le  lion  Luther  et  le  dragon  Krasme'*.  » 

C'était  en  vain  (ju'Crasme  publiait  des  réponses  et 
des  apologi<»s  contre  les  moines  espagnols,  contre 
IJeda,  contre  Kppendorf,  contre  (îerhard  de  Niniègno  : 
on  ne  se  lassait  point  d'i-numérer  les  hérésies  des  Para- 
phrases et  des  Colloques,  cl  Erasme  à  bout  d'arguments 
avouait  que  sa  verve  bavarde  lui  avait  parfois  fait 
oublier  la  prudence,  et  que  s'il  avait  prévu  la  tour- 
nure des  é'vénenionts  il  se  serait  gard(;  de  certaines 
affirmations". 

Sa   haine   j)0ui'  Luther  ne   lui  faisait  d'ailleurs  pas 


1.  Érasme  ù  Toiiiicki,  i  février  1").{:2  (M iaskuwskij  :  «  .Maj,'is  ol)stiti  in 
(jennania  sectis  qiiani  sexccnti  iheologi....  >» 

2.  Érasme  à  J.  Sinapiiis,  .31  juilk-l  loM  (Staliclin,  linefe  aus  der 
Reformntinnszcil):  «'Lutherus,  Zwinglius,  OEcoIaiiipadiiis  et  Erasinus  sunt 
milites  Pilati  qui  crurifixeninl  Jesiiin.  » 

.3.  Ér.  à  J.  Uotziiemns,  i:i  aoTil  l'i^'J  (Cleric)  :  «  Gonculcabis  leonein  et 
draconem,  leonem  Liitfieniiii  it  draioneiii  Erasmiim...  » 

4.  Erasmi  responsio  nervosa  ad  Allieitiiin  Pium  principum  Clarpen- 
sem,  1"  février  1">29  (Von  der  Hardi)  :  «  Atqiie,  ulfateor,  qnaedam  a  me 
facta  scriptaque,  quae  nec  facturus  eram,  necscripturus,  si  saeculnm  hoc 
exurilurum  divinare  potuissera.  » 
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fermer  les  yeux  aux  bons  cùlés  de  la  Réforme  reli- 
gieuse. Il  n'iiésitait  pas  à  affirmer  que  sur  plusieurs 
points  les  doctrines  luthériennes  étaient  excellentes  et 
qu'il  fallait  s'y  conformer  quand  elles  étaient  d'accord 
avec  l'Kvangile  '  ;  quant  à  ses  hérésies,  il  ne  fallait  pas 
compter  en  venir  à  bout  par  la  hache  ni  par  le  bûcher  "J 
Erasme  ne  pardonnait  cependant  pas  à  la  Réforme  la 
ruine  de  la  culture  humaniste.  «  Périssent  les  grâces 
de  la  langue  latine,  périssent  les  merveilles  de  l'érudi- 
tion qui  nuisent  à  la  gloire  du  Christ,  s'écriaient  déjà 
en  lo24  les  Réformateurs  strasbourgeois,  la  parole  du 
Christ  nous  sauve,  celle  des  autres  nous  perd*.  »  Le 
résultat  de  pareilles  théories  ne  s'était  pas  fait  attendre  : 
«  Partout  où  régnait  le  Luthéranisme,  les  belles-lettres 
se  mouraient'.  » 

Egoïstes  et  bornés,  la  plupart  des  Réformateurs 
n'avaient  demandé  à  la  religion  nouvelle  que  «  de 
l'argent  et  une  femme  '  »,  et  à  la  place  du  culte  catho- 
lique ils  avaient  mis  un  service  divin  qui  n'émouvait 
personne  ;  en  tout  cas  Erasme  n'avait  jamais  vu  un  seul 
sectateur  des  dogmes  luthériens  sortir  de  son  église  les 
larmes  aux  yeux'':  ne  valait-il  pas  mieux  se  contenter 
de  la  religion  ancienne? 

Erasme   passa   les  dernières  années  de   sa  vie  dans 


1.  Eiasiiius  Jo.  Episcopo  (.1.  Longland  "?),  l"'  sept.  l.'i^S  (Cleric.)  : 
u  Quae  benc  docuit  iiiomiitiiiu'  Lutlierus  seqiiamur,  non  quia  iUe  mo- 
nuit-,  sed  quia  recta  siinl,  et  scriptiirae  divinae  consentanea.  » 

2.  Érasme  à  (jatlinara,  30  mars  l.'>27  (Flelirericli)  :  «  Procul  abest  ab 
injtenio  meo  qiiidquid  sapit  carnifninam.  » 

.3.  Capiton,  Hidion,  Hucer...  à  Liitber,  23  nov.  1.j21  (Knders)  :  «  Pereat 
latinae  lingiiae  décor,  pereat  eniditionis  miraculum,  quo  Cbristi  gloria 
obscuratur.  Hujiis  verbo  salvamur,  alionim  niagis  perdimur.  » 

4.  Ér.  à  Willib.  Pirckheimer,  l.')28  (13  avril.  Cf.  «  Antiquitaten  », 
l"''  novembre  190G)  (Cleric.)  :  «  Uiiirunique  régnât  Lutlieranisnuis,  ilji 
litteranim  est  interilus.  » 

.").  Il)i(l.  :  «  Duo  tantiim  quaenint,  censum  et  uxorem.  » 

G.  «  Epistola  contra  (juosdarn  qui  se  falso  jactant  Evangelicos» (Cleric): 
«  Aliquando  vidi  redeiintes  a  «oncione  veliiti  malo  spiritu  afllatos... 
Protritae  sunt  ceremoniae,  sed  nibil  accessit  spirilui,  inio  niultiim  de- 
cessit,  meo  qiiidem  judicio.  » 
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ilo^  ;illt'nialiv«'s  d'cspoirt'l  (raltnllcmonl.  L'aniK'O  l'ii^S 
soiiiblail  moins  aj^itée  que  los  pircédcntos  :  «  LuIIk  r 
se  taisail,  Môlanclilhon  prêchait  la  doiircur'  «,  la  poli- 
tique impériale  cMail  sage  et  modérée  :  peut-être,  à  la 
faveur  de  lensei^^niement,  les  belles-lettres  reverraient- 
elles  cet  «  âge  d"or'  »  que  les  querelles  religieuses 
avaient  si  singulièrement  compromis.  Erasme  sapen  ul 
bientôt  (pie  lc>  guerres  civiles  n'étaieni  point  lernii- 
nées. 

Au  printemps  de  lo29,  une  véritable  révolution 
éclata  à  Hàle.  Les  Luthériens  envahirent  la  cathé- 
drale, brisèrent  les  anciennes  boiseries  et  tout  ce  qui 
rajjpelait  l'idolâtrie  romaine,  occupèrent  en  armes  les 
portes  de  la  ville  et  postèrent  des  canons  aux  extrémi- 
tés des  rues.  Krasme  n'avait  le  tempérament  ni  d'un 
démag(»gue  ni  d'un  martyr.  La  mort  de  son  ami  Froben, 
survenue  à  la  fin  de  l'année  1527,  avait  rompit  les  liens 
les  plus  fermes  (jui  l'attachaient  à  la  vieille  réjtublique. 
Il  s'enfuit  devant  l'émeute,  descendit  le  Hhia  en  bateau 
et  se  mit  en  sûreté  dans  la  ville  très  catholique  de 
Fribourg-en-Rrisgau.  Il  y  apprit  le  sifj)|)lice  de  son  ami 
Louis  Herquin  à  Paris.  Décidément,  les  moines  sem- 
blaient reprendre  le  dessus  :  «  la  maladie  avait  changé 
sans  être  guérie^  ». 

Luther  avait  laissé  sans  réponse  les  deux  réfutations 
du  "  De  servo  arbitrio  »  ;  il  ne  pardonnait  cependant 
pas  h  leur  auteur.  Il  s'irritait  de  voir  Krasme  «  baver 
sans    cesse  contre   lui'    »  ;    ses    plaintes  continuelles 


I.  Ér.  à  \V.  J'ircklieimer,  13  avril  L")28  (Cleric.)  :  «  Nunc  LuUierus 
tacet,  Melanclithon  militât..  »  A  (lattinara,  27  juillet  lo28  (/6j(/.)  :  «  In 
dies  niitescit  fcbris  lutherana...,  »  etc.. 

i.  Cliolerus  à  Erasme,  .3  février  l.*)30  (Entlioven)  :  «  Illud  aureum,  de 
quo  tu  scriliis,  saeciiliim...  » 

3.  Ér.  à  Szydiowiecki,  27  août  l'»28  (Horaw.)  :  «  Si  sic  oLruantur  no- 
vae sectae,  ut  reviviscat  iinproljorum  monaclionim  tyrannis...  lioc  erit 
miitare  pesteni,  non  tolIere.  » 

4.  L.  à  J.  Montanus,  28  mai  l.'>29  (De  Wette)  :  «  Quod  de  Erasmo  scri- 
bis,  mi  Jacobe,  in  me  spumante,  satis  novi..,  » 
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contre  les  violences  des  «  soi-disants  Kvangéliques  » 
rexaspéraienl  parfois'  ;  il  en  voulait  à  cet  ini|)ie  «  qui 
n'écrivait  sérieusement  que  pour  se  défendre  et  pour 
faire  tort  aux  autres'  »  :  c'était  lui  qui  suscitait  à  Lu- 
ther la  haine  de  Georges  de  Saxe  comme  il  avait  armé 
contre  lui  le  roi  d'Angleterre';  et  il  lui  prenait  des 
envies  «  de  peigner  Erasme  si  durement  qu'il  sentirait 
le  peigne*  ». 

Dans  des  circonstances  pareilles,  il  suffisait  du  plus 
léger  incident  pour  que  la  lutte  reprît.  Mélanchthon  fit 
tous  ses  efforts  |)Our  empêcher  un  nouvel  éclat:  «  Plût 
au  ciel  qu'une  guerre  aussi  terrible  ne  fût  pas  surgie 
entre  vous,  écrivait-il  à  Erasme  le  23  mars  1528.  Peut- 
être  Luther  n'a-t-il  pas  tenu  un  compte  suffisant  de  ta 
considération  :  et  de  ton  côté,  tu  as  notablement  défi- 
guré Luther:  je  le  crois  meilleur  qu'il  ne  le  semble  à 
la  lecture  de  ses  violents  ouvrages...  Que  le  Christ 
apaise  cette  querelle^  !  » 

En  dépit  des  etTorts  de  Mélanchthon,  le  débat  fut 
bien  près  de  se  louvrir  en  1530.  La  diète  d'Augsbourg 
se  réunissait,  et  l'auteur  du  «  De  libero  arbitrio  »  sem- 
blait tout  désigné  pour  y  jouer  im  des  premiers  rôles. 
Il  ne  voulut  cependant  pas  réveiller  les  haines  de  tous 
les  partis  contre   lui  :   il  ne  se  dissimulait  pas  «  qu'on 


i.  L.  à  Wenc.  Link,  7  mars  l.")29  (De  Wette)  :  «  Erasmiis  fat-it  scse 
digna,  etc.  » 

2.  L.  à  J.  Monlanus,  28  mai  l.")29  (Ihid.)  :  «  Homo  est  levissimus...  nec 
serio  aliquid  scril)it,  nisi  cuiii  vindictas  et  noxia  scribit.  » 

3.  L.  à  Mélanriitlion,  20  août  l.*i30  (//>/t/.)  :  «  An  lioc  faciat  (ieorj;iiis 
aut  Erasmns  i^înoro.  » 

4.  L.  ù  Nie.  .\ms(lorf,  12  avril  l.>$0  (Ibid.)  :  «  Si  vixero,  so  wiU  ich  die 
Defensorcs  veraclitcn,  al)er  den  Dofeiisuiu  also  kammen,  dass  er  den 
Kamp  fiililen  soll,  wie  sie  woHen.  » 

o.  Mél.  à  Ér.,  23  mars  l.")2H  (Cleric.)  :  «  Utinam  non  esset  tara  alro.x 
certanien  inter  vos  susceptum.  Neque  satis  enim  lial)nit  fortasse  tuae 
dignitalis  lationem  Lutlicrus.  Et  tu  vicissim  illiun  miriticc  deformasti, 
qiiem  quideiii  virum  e;ro  ineliorem  esse  jiidico,  quam  qualis  videtur 
facienti  de  eo  judicium  ex  iUis  violcntis  scriptionibus  ipsius...  Et  faciat 
Cbristus  ut  conlicescat  iiaec  inter  vos  contentio  !  » 
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le  Irailorail  dv  Lutliérion,  (juoi  qu'il  pùl  ilirc'». 
('onnnc  «mi  ir»2l  ',  coninio  on  ir»2i\  il  refusa  dinler- 
venir  (HJ\  ('rlfiiirnl  ijaus  la  i^raiule  discussion  poIili(jue 
et  reli.uieuse.  Il  était  d'une  sanlé  trop  l'ailde  pour  en- 
treprendre le  voyage,  et  d'ailleursreinpereur  ne  l'avait 
pas  invité:  «  il  ne  faut  point  se  rendre  à  une  assemblée 
avant  d'y  avoir  été  eonvoqué  »,  disait  déjà  le  vieux  Ca- 
ton^;  el,  lidéle  à  cette  maxime,  Krasmc  ne  quitta  pas 
Frihouro:. 

Il  avait  cependant  à  Augsbourg  un  grand  nombre 
d'amis;  il  en  prolita  pour  faire  parvenir  à  la  diète  des 
conseils  de  modération  encore  assez  analogues  à  ceux 
des  premières  années  de  la  Réforme. 

Ce  fut  en  faveur  de  la  tolérance  et  de  l'apaisement 
qu'Krasme  multiplia  ses  recommandations  à  l'évèquc 
d'Augsbourg,  Cliristophe  de  Sladion',  à  l'évèquc  de 
Wiïrzbourg,  Conrad  \  au  cbancelier  de  l'ologne ',  au 
cardinal  deTrente^  au  cardinal  (^ampeggio,  légat  pon- 
tifical '.  A  tous  Krasme  représentait  que  la  paix  était 
le  plus  grand  des  bienfaits  et  qu'il  ne  fallait  pas  déses- 
j)t'rer  de  la  voir  jamais  revenir.  T^'IOglise  n'était-elle  pas 

1.  Er.  à  Lucas  Honfius  (on  J.  Danliscus),  9  juillet  loiUJ  (Cleric.)  :  «  Si 
quid  aeqiii  dixerimiis,  statim  audiiiius  Liitlierani.  » 

i.  Cf.  cliap.  V. 

.3.  En  l.'iii,  lors  de  la  convocation  di-  la  diète  de  S|iire,  Frédéric 
Naiisea  avait  solluité  Erasme  «l'intervenir  en  faveur  de  la  paix.  Nous 
n'avons  pas  pu  nous  procurer  son  «  Exhortation  »  qui  n'a  d'ailfeurs 
Iteut-être  jamais  été  publiée.  Elle  se  trouve  si^rnalée  dans  le  recaeii 
<i  FI|iistolarum  iriiscellanearum  ad  Frid.  Nauseam  liliri  X  «  sous  le  titre  : 
<'  .Ad  magnum  illum  Erasuium  Huterod.,  liortans  ipsum  quo  se  conférât 
ad  con\entuHi  onlinum  et  staluurn  sacri  Homani  Imperii  Spirae.  » 

l.  Ér.  à  L.  Honfius,  9  juillet  L'i-'W)  (i'Ac.iir.)  :  «  Qiiod  liortaris  ad 
Comitia,  Catonis  illud  oitjiciam  :  .\d  eonailiurn  ne  accesseris  priusquam 
voceris...  et  si  maxime  vocer.  alligat  liie  valeiudo...  » 

."».  Ér.  à  Clir.  de  .Sladim.  ?:>  juin  LVUKCIeric):  Il  août  l.'>:{0  (ll,iil.). 

6.  Ér.  à  l'évèque  de  Wurziiourp.  H   anùt  l.'i.'Ut  (Ihi'l.). 

7.  Ér.  au  clianeelier  de  i'ologne,  2  seplemiire  l'i-'M»  (Ihid.). 
H.  i-'.T.  au  cardinal  de  Trente,  7  septemhrc  li>.'{0  {Ihid.). 

9.  Ér.  au  cardinal  (^ampeggio,  18  août  l'i.30  (Ihid.).  Cet  écrit  est  daté 
du  10  août  par  Coelestinus.  On  trouvera  d'ailleurs  dans  son  Histoire  de 
la  dièlf  d'AuijshoHiij  le  texte  de  toutes  les  lettres  que  nous  venons  de 
citer  et  de  quelques  autres,  écrites  par  Erasme  à  la  même  époque. 
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sortie  triomphante  d'une  crise  autrement  redoutable, 
à  l'époque  de  l'empereur  Théodose,  quand  elle  avait 
affaire  à  la  fois  aux  païens  et  aux  sectateurs  d'Arius^? 
Mais  ce  n'était  point  par  des  mesures  de  rigueur  qu'il 
fallait  compter  apaiser  le  courroux  divin.  Le  Luthéra- 
nisme avait  pris  des  racines  trop  profondes  pour  que 
l'on  pût  songer  à  le  supprimer  d'un  coup  d'épée.  Il  fal- 
lait prier  Dieu  de  soumettre  au  pape  tous  les  princes  et 
l'empereur  lui-même,  et  de  n'inspirer  le  pape  que  des 
intérêts  de  l'Eglise  catholique". 

La  modération  d'Erasme  était  d'autant  plus  méri- 
toire que  la  conduite  de  Luther  lui  plaisait  moins  que 
jamais  :  son  Apologie  contre  Georges  de  Saxe  en  parti- 
culier semblait  à  Erasme  un  détestable  amas  de  calom- 
nies ^  Et  d'ailleurs  on  ne  l'épargnait  point:  au  mois  de 
septembre  1-330,  il  se  plaignait  d'  a  avoirreçu  à  la  tète» 
six  pamphlets  outrageux^.  Ses  conseils  au  cardinal 
Campeggio furent  cependant  connus  et  publiés',  et  en 
1531  parut  un  petit  traité  allemand  en  dix-sept  articles 
exposant  «  les  raisons  pour  lesquelles  Erasme  pensait 
qu'il  n'était  pas  bon  de  réprimer  le  Luthéranisme  avec 
Tépée"  ».  Le  bruit  courut  même  qu'Erasme  avait  écrit 

1.  Ér.  à  l'évèque  de  Wûrzbourg,  11  août  1530  (Gleric.)  :  «  Neque  despc- 
randum  est.  Graviores  olim  actate  D.  Hieronymi  pertulit(tumultus)eccle- 
sia,  et  vivit  etiamniinc  Oliiistiis...  »  <jt'.  au  card.  de  Trente,  7  sept.  1330 
(Gleric.)  :  «  Siib  iinperat(>ril)us  Gliristianis  Arcadio  et  Tlieodosio  gra- 
viorihus  dissidiis  quatiehatur  orl)is.  « 

2.  Ér.  à  l'évèque  d'Augsi)Our^',  23  juin  1330  (Gleric.)  :  «  Deum  com- 
precor,  ut  suo  spiritu  Gaesaris  et  principum  animis  suggerere  dignetur 
consilia  reipublicae  christianae  salutaria.  »  Gf.  à  A.  Krzycki,  1"  sep- 
tembre 1.330  (Ibid.)  :  «  ...  Pontifex  niliil  jubeat,  nisi  quod  est  in  rem 
Ecclesiae  calbolicae.  » 

3.  Ér.  à  Georges  de  Sa.xe,  .30  juin  1.3.3(»  (Gleric.)  :  «  Nusquam  mibi 
magis  displicuit  (Lutiierus)quam  in  illa  Apologia...  »  Gf.  à  Mélanclitlion, 
7  juillet  1.330  (rtiV/.). 

4.  Ér.  au  cardinal  de  Trente,  7  septembre  1330  (Gleric). 

3.  La  lettre  au  cardimi!  G.nnpeggio  se  trouve  rédigée  en  articles  dans 
Cœlestinus. 

6.  «  Ursacb  warumb  Erasmus  von  Rolcrodam  inn  einer  sclirifTt  an  den 
Bepstlicben  Legaten  iind  Gardinal  Gampcium  bcdenckt,  das  es  niclit 
gut  sein  sol   das  Hcim.    Kci.    Maicstat  die  Lutiicrisclie   und   anderc  1ère 
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à  l'iMninMOnr  pour  lui  ivconimandorune  politique conci- 
li.lntt''.  (a'ilo  nouvolle  n'élail  pas  fonch'o,  (luoique 
Charlcs-(Jniii(  cùl  vraisemblablement  connaissance  des 
i(l('>es  j>aciliques  (lé\  t'l()j)p(''es  dans  la  lettre  au  cardinal 
Campeji^MO.  I^u  tout  cas,  Mélanclillion  témoigna  à 
Erasme  toute  sa  gratitude  pour  la  sagesse  dont  il  faisait 
preuve  et  l'engagea  à  persévérer  dans  cette  conduite"'.  On 
voit  que  l'auteur  du  «De  libero  arbitre»  n'était  point 
le  papiste  endurci  que  Luther  maudissait  en  toute  occa- 
sion*. 

I/attilude  d'Erasme  pendant  la  diéle  d'Angsbourg  ne 
diminua  en  rien  la  haine  de  Luther.  En  l.>;i2,  il  crut 
encore  reconnaître  sa  main  dans  la  constitution  ecclé- 
siastique de  .luliers.  «delà  n'est  point  allrniand  et  cela 
n'est  point  évangélique  »,  disait-il,  et  il  ajoutait  avec 
son  gros  riie  :  «  Ailes  was  von  Erasmo  kommt  ist  so 
voll  Théologie    als  mcin   Fémoral    voll  Pfetrers  —  *». 

mit  tlcin  sctiwcrd  deinplTe.  Ynn  sieLcnzeliD  Artickel  gesteliet,  1531.  » 
(Hil)l.  roy.  Berlin,  Cii.  â.'WJO.  Cf.  L.  Rnsenllial  :  Knlalof/.,  V.  AhleUuiuj). 
Cet  écrit  est  une  traduction  liljn-  de  la  lettre  au  cardinal  Campc^'gio. 

1.  Mélanclitlion  à  Lutlier,  27  juillet  l.vKt  {Mel.  op.)  :  «  P>asmus  res- 
cripsit  Caesari.  aperte  pmlians  causani  nostram...  » 

2.  .Mél.  à  Ér.,  27  juillet  1530  (Ibid.)  :  «  Oro  igitur  le  quantum  possum 
per  Christura  ut  non  desinas  Imperalorem  adliortari -ne  beilum  adver- 
sus  nt>s  suscipiat,  etc..  n 

',\.  Une  amusante  comédie  jouée  à  AugsbourK,  en  présence  de  l'Empe- 
reur et  de  la  Cour,  parodia  fort  joliment  la  naissance  et  les  pro;.'rès  de 
la  Réforme.  Un  personnage  vêtu  d'une  rolie  de-docteur,  Heuciilin,  jetait 
sur  la  scène  un  tas  de  fagots.  Érasme  essayait  de  les  redresser,  mais, 
n'y  réussissant  point,  il  les  disposait  en  forme  de  bûcher,  [luis  s'en- 
fuyait. Martin  Luther  venait  ensuite  mettre  le  feu  au  hùcher.  Vn  nou- 
veau personnage,  portant  les  insignes  impéri.iux,  essayait  d'éteindre 
le  feu  en  donnant  de  grands  coups  d'éjiée  qui  ne  faisaient  qu'attiser  la 
flamme.  Le  pape  arrivait  alors  :  mis  en  présence  de  deux  seaux  dont 
l'un  était  remjili  d'huile  cl  l'autre  d'eau  pure,  il  saisissait  le  itremier 
elle  vidait  sur  le  feu  qui,  n.itnn'llement,  prenait  des  proprjrtions  énor- 
mes. On  rechercha  les  acteurs  qui  avaient  osé  jouer  cette  comédie  :  ils 
avaient  disparu  sitôt  la  représentation  terminée  fCf.  Melchior  Adam). 
On  trouvera  dans  les  œuvres  de  Hulten  (Bocking,  II)  un  pamphlet  de 
l."?!  racontant  une  pièce  assez  analogue  qui  aurait  été  jouée  à  Paris 
(Scultetus  Griinhergensis,  tragœdia  Farisiis  a.  l.'>24  acta). 

4.  Pour  la  part  prise  par  Èr.  à  cette  constitution,  cf.  Jacobson.  Dans 
sa  préface  d'Athanase  écrite  en  lo.*{2  (.Sciimidt),  Luther  lance  également 
quelques  traits  contre  l'Épicurie    auteur  des  «  Viperaspides  ». 
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IMus  solennel,  il  faisait  par  écrit  à  son  fils  Jean  les  re- 
commandations suivantes  :  «  Erasme  a  de'claré  la  guerre 
à  toutes  les  religions,  il  est  l'ennemi  personnel  du 
Christ,  le  type  accompli,  le  modèle  des  Epicure  et  des 
Lucien.  Moi,  Martin  Luther,  je  t'écris  ces  mots  de  ma 
propre  main,  mon  cher  fils  Jean,  et  par  ton  intermé- 
diaire à  tous  mes  enfants  et  à  ceux  de  la  sainte  église 
du  Christ.  Grave  au  fond  de  ton  cœur  ces  importants 
conseils'  ».  Bien  loin  d'apaiser  la  colère  de  Luther,  les 
continuels  appels  à  la  conciliation  qui  venaient  de  Fri- 
bourg  ne  faisaient  que  l'irriter  davantage.  La  lutte  in- 
terrompue pendant  quelques  années  n'allait  pas  tarder 
à  se  rouvrir. 

L'année  lo32  avait  ranimé  les  espérances  des  amis 
de  la  paix  et  en  particulier  d'Erasme.  Zwingli  était 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  Œcolampade  l'avait 
suivi  dans  la  tombe.  Il  fallait  profiter  du  désarroi  que 
ce  vide  causait  dans  la  faction  luthérienne  ".  Peut-être 
allait-on  enfin  retrouver  la  «concorde  chrétienne-^» 
disparue  depuis  si  longtemps  :  le  meilleur  moyen  de 
la  rétablir  semblait  être  la  convocation  d'un  concile,  et 
Wicel  demanda  à  larchevèque  de  Mayence  d'adhérer 
à  ce  projet  \ 

Luther  montra  fort  peu  d'enthousiasme  pour  l'idée 
de  Wicel  :  il   savait    qu'une  assemblée  de  religieux  ne 

1.  Lutlier  à  son  fils  Jean,  1.j3.'5  (De  Wette)  :  «  Erasmus,  hostis  omnium 
religionum  et  inimicus  singularis  Gliristi,  Epicuri  Lucianique  perfectum 
exemplar  et  idea.  Manu  raea  propria  ego  Mart.  Lutlier  tibi  filio  nieo 
carissimo  Joiianni,  et  perte  omnibus  liberis  et  mais  et  sanctae  Ecclesiae 
Gliristi. 

Sensibus  haec  irais,  res  est  non  parva,  rcponas. 

Anne  1333.  » 

2.  Ér.  à  Conr.  Godimus.  14  décembre  lo31  (Gleric.)  :  «  Bene  babet 
quod  duo  corypbaei  perierunt,  Zwinglius  in  acie,  OEcolampadius  paulo 
post  febri  et  apostemate.  » 

3.  Érasme  à  Tomicki  (?),  2  septembre  lo;32  (Miaskowski)  :  «  Sectae 
bic  nunc  mitescunt...  Utinam  et  altéra  pars  sic  mitescat,  ut  omnes  re- 
deamus  ad  cbristianam  concordiam.  » 

4.  «  Adbortatiuncula  Wicelii  ad  arjcbiepiscopum  Moguntinum  ut  vo- 
cetur  Goncilium.  » 

Meyer.  40 
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manquerait  juis  de  jxtrtrr  un  iiiurmcnl  (li-favoraMc  à  la 
H/'loriue;  i<  un  (."oncili'  selon  les  usa;;t's  en  vigueur  jus- 
(juuu  temps  présent,  eomme  eelui  de  C-onstanee  el  un- 
Ires  semblables,  est  un  eoneilf  qui  i'épuji;^nc  à  la  parole 
de  Dieti,  selon  r()rj;ui'il  et  la  légèreté  liuinainc'»;  et 
Luther  se  refusait  à  admettre  un  compromis  entre  les 
vérités  divines  et  les  doctrines  de  Satan. 

Erasme  était  le  plus  ferme  appui  du  parti  de  la  con- 
ciliation, (^.e  fut  il  lui  que  Wicel  s'adressa.  11  lui  lit  va- 
loir la  beauté  de  la  cause  et  les  services  qu'Mrasme 
pouvait  lui  rendre:  il  «i  combattrait  pour  la  foi  et  pour 
rancii'unc  lliéolo^i»' "  »,  il  jouerait  le  rôle  d'un  modéra- 
teur universellement  respecté,  d'un  «Solon'».  Erasme 
ne  répondit  point  aux  lettres  de  Wicel,  mais  il  les  lut 
sans  doute  avec  quelque  satisfaction  \  et  il  écrivit  un 
traité  «  sur  le  rétablissement  df»  la  concorde  dans 
rEfi:lise'  ». 

Dans  cet  ouvrage,  Erasme  appelle  de  tous  ses  vœux 
un  accord  fondé  sur  des  concessions  réciproques.  Qu'on 
laisse  les  gens  manger  de  la  viande  ou  du  poisson  au 
gré  de  leur  conscience  ou  de  leur  estomac  ;  mais  qu'on 
les  empèchede  troublerl'ordre  public  et  que  l'on  charge 
un  concile  de  prendre,  d'accord  avec  les  autorités 
laïques,  les  mesures  qui  ramèneront  la  paix  et  l'unité 
religieuse. 

i.  Considérations  de  L.  sur  le  projet  de  concile  (juin  i."»33)  (De  Wette)  : 
«  Ein  Goncilium  nacti  bislier  geliraucliter  Gcwolmlicit,  wie  das  zu  Cost- 
nitz  iind  seines  gleiclicn  gewest,  lieisst  ein  Conciliuin  wider  Gottes 
wurt,  nacli  inensclilicliein  Diiiikel  iind  .MuMiwillen.  » 

2.  Wicel  a  Érasme,  8  sept,  looi  (Forsteni.  et  G.)  :  «  Pugna  pro  ortlm- 
doxia,  sta  pro  vetfri  theologia  !  etc.  » 

3.  Wict'l  à  Érasme,  3<J  mars  i.>J3  (Waditer,  Zs.  des  lier;/.  Gesch.  ver.)  : 
«  Speramiis  funi  le  fiituriim  Solonem,  Erasmi-,  cujus  scntentia  nonniliil 
adimatiir  iitriquc  parti  nt  dissidiiim  adimutiir.  » 

4.  Dans  son  traité  «  Atlversus  epistolam  .M.  Lutlieri  »,  Ér.  déclare  for- 
mellement n'avoir  jioint  répondu  à  Wicel.  Hess  fait  cc|tendanl  remar- 
quer que  r  "  Apologia  »  de  Wicel  contient  des  phrases  qui  se  trouvent 
textuellement  dans  Érasme  et  que  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Fribourg 
même. 

5.  «  De  sarcienda  Ecclesiae  concordia  »,  octobre  l.>33. 
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«  Maudite  la  concorde  qui  ne  peut  exister  qu'au  dé- 
triment de  la  vérité  et  du  rè^ne  du  Christ!  »  s'écria  le 
Luthérien  Musculus  à  la  lecture  de  ces  nouvelles  im- 
piétés'. Nicolas  Amsdorf,  un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  d'Erasme",  signala  le  traité  «  sur  la  concorde 
de  l'Église  »  à  la  colère  de  Luther.  C'était  chez  Erasme, 
disait-il,  que  Wicel  et  les  siens  avaient  puisé  leurs 
idées  coupahles,  c'était  à  Erasme  seul  que  Luther 
devait  s'en  prendre,  c'était  lui  qu'il  devait  «  peindre 
sous  ses  véritables  couleurs  •' «.  Et  il  résumait  ainsi, 
d'une  manière  assez  sommaire  d'ailleurs,  les  théories 
d'Erasme:  «  La  doctrine  de  Luther  est  hérétique,  car 
elle  est  condamnée  par  l'empereur  et  par  le  pape,  la 
mienne  est  orthodoxe,  car  les  évèques,  les  cardinaux, 
les  princes  et  les  rois  m'envoient  et  me  donnent  des  cou- 
pes en  or ^  ». 

Directement  invité  à  tirer  vengeance  de  son  mortel 
ennemi,  Luther  n'hésita  pas.  Sa  réponse  publique 
à  la  lettre  d' Amsdorf  '  et  sa  préface  de  Corvinus 
rouvrirent  le  duel  interrompu  depuis  1'  «  Hyperas- 
pistes  ». 

Jamais  assurément  les  plus  violentes  tirades  du  «  De 
servo  arbitrio  »  n'avaient  atteint  l'àpreté  de  la  lettre  à 
Amsdorf.  Luther  ne  s'abaisse  pas  jusqu'à  parler  de 
théologie  soit  avec  Wicel,  soit  avec  Erasme,  «  dont  les 


1.  Mnsculiis  à  Bucer,  10  octobre  1333  (cité  par  Scultetus,  Von  der 
llardt)  «  Malcdicta  sit  ea  concordia,  qiiae  non  nisi  veritatis  et  regni 
Cliristi  firacjiidicio  damnoque  statui  potest.  » 

2.  Amsdorf  avait  déjà  écrit  en  1530  une  Apoluijie  de  Luther  contre 
Erasme,  demeurée  inédite. 

3.  Amsdorf  à  L..  28  janvier  1334  (De  Wette)  :  «  Wicelius  omnia  sua 
furatus  est  ex  Erasmo  :  iiuic  esset  respondendum,  illo  contempto,  ut 
tandem  suis  colorihus  depingeretur  Erasmus.  » 

4.  Ihid.  :  «  Nam  summa  suae  (sic)  doctrinae  est  haec  :  Doctrina  Lutlieri 
est  liaeresis,  quia  damiiata  a  Gacsare  et  Papa,  sua  vero  est  orthodoxa, 
quia  Episcopi  et  Cardinales,  Principes  et  Reges  mittunt  et  donant  ei 
aurea  pocula...  Si  aliud  est  in  suis  libris,  moriar.  » 

3.  Les  deux  lettres  {Epislolae  de  Erasmo  Ruterodamo)  parurent  à  Wit 
tenberg,  chez  Lufft,  en  1334  (Bibl.  roy.  Berl.). 
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seuls  appuis  sonl  la  vanitc^  et  le  mensonge  '  »  :  «  Je  sais 
Ition,  dit-il,  que  si  je  me  bals  avec  <lu  fumier,  vain- 
queur ou  vaincu,  je  serai  sali  "»  ;  la  raillerie  diabolique 
d'Erasme  ne  mérite  que  le  dédain.  Ancôtre  du  Mépbisto 
de  CiU'lbe.  Tauteur  du  ealéchisme  nouveau  trouve  un 
malin  plaisir  à  enseigner  le  doute  et  Tirréligion  à  ceux 
qu'il  prétend  instruire.  Sous  prétexte  d'expliquer  les 
idées  de  saint  Paul  et  de  saint  Jean,  il  jette  le  ridicule 
sur  ces  Pérès  de  TKglise';  le  Christ  lui-même  n'est 
point  à  labri  des  blasphèmes  d'Krasme  :  cet  étrange 
théologien  trouve  spirituel  de  faire  des  plaisanteries 
obscènes  h  propos  de  la  conception  de  la  Vierge  et  de 
parler  de  son  «  accouplement  avec  le  Saint-Esprit», 
comme  si  Marie  était  Rhea  Sylvia  ou  Sémélé  et  que  le 
vrai  Dieu  fut  Mars  ou  Jupiter*!  Erasme  est  un  sacri- 
lège, le  «  roi  de  l'amphibologie  '  ».  Jl  n'admet  pas  môme 
les  dogmes  sur  lesquels  catholiques  et  Luthériens  sont 
d'accord.  Comme  le  lui  reproche  justement  le  prince 
de  Carpi,  il  est  Arien  et  hérétique",  cl  il  mérite  d'être 
chassé  des  écoles  et  expulsé  des  consciences  chré- 
tiennes'. 


1.  L.  à  Nie.  Amsdorf,  février  I53i  (De  Wette)  :«  Si  ij,'itur  tolus  Eras- 
miis  vanus  est,  et  vanitate  ac  mendario  nititur,  quid  opus  est  ei  rcs- 
pondere  ?  » 
i.  Ibid.  : 

0  Hoc  scio  pro  certo,  quod  si  cum  stercore  certo, 
Vinco  vcl  vincor,  semper  ego  maculor.  » 

3.  Ibid.  :  «  Edidit  intcr  cetera  nnper  etiam  catecliismnm,  artificio 
plane  satanico  lompositiim,  et  satis  astuto  consilio  eogitat  imeritiaiii  et 
jnventutem  chrislianain  praeoccupare  et  imbuare  suis  vencnis...  Noster 
vero  no\us  catecliista,  hoc  unum  a|;it,  ut  siios  catecliurnenos  reddat  du- 
bios  et  do^'mata  (idei  suspecta...  Illud  non  potuit  salvo  jecore  retinere^ 
quod  Fetrus  Cbristum  appcllel  virum...  » 

4.  Ibid.  :  «  Coitus  Dei  cum  virginf...  Impius  esto  qui  non  fucrit  offen- 
sas ista  turpitudine  verbi  obscœni  in  re  tam  sacra...  » 

o.  Ibid.  :  «  At  noster  rex  ampbibulus  sedet  in  throno  amphibologia& 
securns...  n 

6.  Ibid.  :  «  Si  loquitur  Arianice,  judicetur  Arianicus,  si  loquitur  Lu- 
cianice,  judicetur  Lucianicus,  si  loquitur  gentiliter,  judicetur  gentilis.  » 

7.  «  Ego  sane  optariin  totum  Erasmum  esse  a  nostris  scbolis  explo- 
sum.  » 
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La  préface  de  Corvinus,  écrite  par  Luther  vers  la 
même  époque'  est  plus  courte  et  moins  brutale  que 
cette  lettre.  Le  livre  qu'elle  annonçait,  une  réfutation 
(lialoguée  du  «De  sarcienda  Ecclesiae  concordiaS), 
n'était  pas  dirigé  contre  la  personnalité  d'Erasme,  que 
l'auteur  déclarait  estimer  fort  \  Luther  critiqua  cepen- 
dant avec  quelque  vivacité  la  conception  catholique 
d'une  église  plus  puissante  que  l'Ecriture  elle-même. 
Un  concile  ne  réglerait  rien  :  «  Y  a-t-il  un  accord  entre 
Christ  et  Belial?  Y  a-t-il  une  alliance  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres*?  » 

Certes,  Erasme  aurait  dû  se  taire  plutôt  que  de  par- 
ler de  choses  auxquelles  il  n'entend  rien  :  «  La  théolo- 
gie demande  un  esprit  qui  étudie  et  qui  aime  sérieuse- 
ment et  simplement  la  parole  de  Dieu'.» 

Le  contlit  entre  Luther  et  Erasme  semblait  entrer  de 
nouveau  dans  une  phase  aiguë.  Mélanchthon  était  na- 
vré :  «  Je  vois  bien  que  c'est  un  mal  inévitable  S),  di- 
sait-il pour  se  consoler  ;  et  il  attendit  la  réponse 
d'Erasme.  Celle-ci  ne  tarda  pas  longtemps. 


1.  Nous  ignorons  la  date  exacte  de  cette  publication.  La  lettre  de 
Corvinus  à  L.  du  2o  novembre  1334  {Corvinus  Briefw.)  prouve  que  la 
publication  est  antérieure  à  cette  date.  Une  phrase  de  la  lettre  de  L.  à 
Amsdorf  du  :21  juin  1.53i  (De  Wette)  (Quidam  voluit  per  sapieutiam  con- 
cordare  Chrislum  et  Belial  :  da  wird  nichts  aus)  se  retrouve  presque 
exactt-ment  dans  la  préface  :  peut-être  est-ce  une  indication  utile  pour 
la  date  de  cette  préface. 

2.  «  Quatcnus  expédiai  edltam  recens  Erasmi  de  sarcienda  Ecclesiae 
concordia  rationera  scqui,  tantisper  dum  adparatur  synodus.  Judicium 
Ant.  Corvini,  Wittenberg  l.")34.  »  Cf.  Hess  «  Erasmus  »  (Bibl.  roy.  Berl.  : 
tlieol.  polcni.  pros.  adv.  cat.  p.  99). 

3.  Corvinus  à  Lamb.  Balven,  18  avril  lo44(Co(im«s  Briefw.)  :  «  Scripsi 
liunc  i|isum  libellum...  animo  candidissimo,  non  ut  Erasme,  viro  excel- 
lentissimo,  obiatrarem,  huicque  innotescere  cuperem...  » 

4.  Préface  de  Corvinus  (Schmidt):  «  Inter  fidem  seu  doctrinam  Cbristi 
et  daemonum  voluntates  nulla  pax,  nuUa  concordia,  nulla  amicitia 
tentari  débet...  Quae  enim  est  conventio  Cbristi  et  Belial?  Quae  socie- 
tas  lucis  et  tenebrarum  '?  » 

5.  Ibid.  «  Tlieologia  requirit  animura  serio  et  simpliciter  verbum  Dei 
quaerentem  et  amantem...  » 

6.  Mél.  à  M.  Bucer,  lo  mars  1.534  (Mél.  op.)  :  «  Doleo  Lutberum  reno- 
vare  certamen  cum  Erasnio.  Sed  video  baec  esse  plane  àyz/xaïa  xy./.x.  » 
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l/lndi^nirtlion  (IKiasm»'  coniro  la  loltro  «  furioiisr' » 
il«'  Lullicr  avait  l'Ir  |»arlag(M'  par  Joan  C-holcrus,  un  dos 
nu'iileiirs  amis  de  sa  vieillesso".  Au  moment  où  il  re- 
cul une  lettre  de  ('holerus  l'exhortant  ù  n'-pondre  aux 
violences',  Krasrae  avait  déjà  rédig^é  sa  dôiense  contre 
les  accusations  mensongères  de  Luther. 

Cholerus  la  trouva  d'une  douceur  excessive  et  enga- 
gea Krasme  à  modifier  un  passage  où  il  déclarait  avoir 
toujours  nourri  les  plus  tendres  sentiments  à  l'égard 
de  Luther'.  Puis  il  se  chargea  de  la  publication  de 
l'ouvrage  d'Krasme  '. 

.Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  justification  assez 
peu  irUéressante.  Il  va  sans  dire  que  la  lettre  de  Lu- 
ther à  Amsdorf  est  «  plus  que  démoniaque''  »,  qu'il  n'y 
a  point  de  sous-entendus  perfides  dans  les  écrits 
d'Krasme,  qu'il  n'a  jamais  contesté  la  divinité  du  ('hrist 
ni  parlé  de  sa  naissance  en  fermes  irrévérencieux.  Il 
ne  tiendra  compte  ni  des  calomnies  de  Luther  ni  des 
insultes  des  moines  et  demeurera  maign'  tout  le  servi- 
teur dévoué  de  l'Eglise. 

Cet  eiïort  fut  le  dernier.  En  vain  Cdiolerus   exhorta 


1.  Kr.  à  J.  Sinapius,  31  juillet  l.>i4  (Staliclin,  Uriefeausder  Heforma- 
tion.izeil)  :  «  cpistola  furiosa  ».  Cf.  Érasme  à  Decins,  22  août  l.^Hi  (.Mias- 
kowski)  :  «  Non  duLito  ijiiin  videris  furiosam  in  me  Lutlieri  epistolam, 
qiiam  nemo  non  improijat  quamvis  Lullieranissimus;  homo  diciturtoto 
anno  lahiorasse  morbo  capitis.  » 

i.  Cf.  Dédicace  du  «  Concionatur  evangelicus  »  à  Clir.  de  Stadion 
(Cleric). 

3.  Cliolerus  à  Kr.,  22  mai  l.*i3l  (F<>rst  et  G.)  :  Hanc  tam  insifrnem  con- 
tumeliam  tihi  dis.simulandam  esse  non  puto...  Non  enim  existimabunt 
te  ratinne  commotum  tacere,  sed  metu  et  conscientia  propria  perterri- 
tum  obmiitescere,  qui  non  audeas  responderc  tôt  tantisque  injiiriis 
aflectus.  n 

i.  Cbolcras  à  Ér.,  23  mai  lodi  (Ibid.)  :  «  Homiaem  mitius  quam  illius 
petulantia  merebatur  tractasti...  Imprimis  mibi  in  liac  tua  Purgatione  dis- 
iHicuit  quod  scribis  te  Lutborum  nunquaiii  desiisse  amore  prosrqui... 
Nimis  valido  es  stomacbo...  n  II  semble  bien  que  le  conseil  de  Cliolerus 
fut  suivi.  Dans  la  rédaction  que  nous  avons  de  la  «  Furfratio  »,  Érasme 
ne  parle  pas  de  son  amour  pour  Lutber. 

3.  «  Purgatio  ad  versus  epistolam  non  sobriam  M.  Lutlieri  ».  l.")34. 

6.  u  Pur;.';itio  »  (Cleric)  :  «  ...  plus  quam  daemoniacum.  » 
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son  ami  à  continuer  (l'écrire,  «  s'il  ne  préferait  sup- 
plier Mélanclillion  d'obtenir  en  sa  faveur  le  silence  de 
Luther»,  comme  ses  adversaires  le  proclamaient'. 
Erasme  était  vieux,  sa  santé  était  plus  mauvaise  que 
jamais  et  il  attendait  la  mort.  Il  s'était  justifié  des  at- 
taques de  Luther;  le  meilleur  parti  qu'il  put  suivre 
était  de  laisser  venir  en  silence  une  réponse  «  plus 
turieuse  »  encore-:  cette  réponse  ne  vint  pas. 

Certes  Luther  ne  se  tenait  pas  pour  vaincu  :  il  songea 
même  sans  doute  à  publier  un  «jugement sur  Erasme^  •> 
dont  il  est  aisé  d'imaginer  le  contenu.  Les  conseils  pa- 
cifiques de  Mélanchthon  le  calmèrent*.  Il  ne  cessa  ce- 
pendant de  considérer  Erasme  comme  le  plus  dange- 
reux de  ses  ennemis,  et  il  engagea  Amsdorf  à  faire 
porter  tous  ses  efforts  contre  cet  impie,  sans  se  préoc- 
cuper des  Wicel,  des  Crolus  ni  des  Cochlaeus.  Sans 
doute,  en  combattant  Erasme,  on  portera  un  coup  mor- 
tel aux  belles-lettres,  mais  entre  les  belles-lettres  et 
la  foi  le  choix  de  Luther  est  fait  depuis  longtemps  ; 
riiumanismea  refusé  de  soutenir  la  Réforme  :  la  Ré- 
forme se  passera  de  lui  et  l'écrasera". 

Amsdorf  se  conforma  à  la  volonté  de  Luther  :  il  pu- 
blia un  court  traité  renchérissant  sur  les  idées  de  sa 
première  lettre''.  Citant  à  lappui  de  ses  affirmations 


1.  Cliolorns  à  Ér.,  23  mai  l.'jlVt  (Forstera  et  G.)  :  «  ...  liitelligat  (Lu- 
tlierus)  te  virum  esse,  nisi  inalis  apud  .Melantlionetn  causain  deprecari, 
ne  quid  in  te  moliatur  Lutlieriis,  qiiod  te  fecisse  aemuli  lui  jactant  et 
r:iliiinniantiir.  » 

2.  Ér.  à  Decius,  22  août  lo34  (Miaskowski)  :  «  Non  dubito  quin  liis 
niindinis  aiitumnalihiis  sinius  liabituri  liltellum  furiosiorera...  » 

3.  Giiolerus  à  Ér.,  22  mai  l.">3l  (F.irstem  et  G.)  :  «  ...  Ille  minatur  se 
iiihi  relictnrum  de  te  jiuiieium...  » 

4.  Giiolerus  à  Ér.,  24  juin  l.">3 4  (//;/(/.)  :  »  Hoc  milii  persuasissimum  est, 
nisi  intercesserit  Melanelitliun,  illiiin  (Liillierum)  minime  quielurum...  » 

o.  L.  à  Amsdnrf.  21  juin  l."i34  (De  Wette)  :  »  Unum  tamen  est  cousi- 
lium,  (|uod  tii  priinus  suggcssisti,  ut,  contemptis  Viecliis,  Grotis,  Hane- 
ris,  Goclileis,  in  Erasnnim,  ipsorum  caput  et  auctorem,  arma  vcrtamus... 
Melius  est  ruere  litteras  quam  religionem,  si  lilterae  nolint  servire,  sed 
(■(inculiare  Gliristnm.  » 

(î.  «  Consilinm  et  ratio  epistulae    de   Erasmo    ad   Lutlierum.  Nicola 
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(liiclmu's  passages  de  la  corrospoiulancc  (rKrasnic,  il 
•  talilissail  que  ce  savant  lioinmc  '  «Hailun  li\clie  qui 
n'osait  point  proclamer  ses  vrais  sentiments  et  qui  pré- 
[("^rait  «\  la  parole  do  Dieu.  tellt>  que  l'inteiprétail  chré- 
tiennt'Mient  Martin  l.,nlli('r.  Tautorité  de  l'I^ulise  catholi- 
que, «  cette  svnagoj;U('  de  Salaii  » ',  à  la  vcM'ilt''  sainte 
Terreur  consacrée  par  les  puissants  de  la  teire'.  L'ou- 
vrage d'.Vmsdorf  mit  lin  à  la  pol('ini(juc  cnlre  Wittcn- 
berg  et  Fri bourg. 

Les  derniers  mois  de  la  vie  d'Krasme,  troublés  par 
une  lamentable  dispute  avec  Ktienne  Dolei,  virent  se 
changer  en  désespoir  ses  anciennes  inquiétudes  sur  le 
sort  de  la  culture  humaniste.  11  reprenait  peu  à  jieu 
conliance  en  Mélanchthon'  et  les  deux  hommes,  si 
voisins  sous  tant  de  raj)|)orts,  se  faisaient  part  de  leurs 
craintes  pour  l'avenir.  «Ne  voyant  point  d'issue  aux 
désordres,  écrivait  Krasme,  je  donne  tous  mes  soins  aux 
belles-lettres,  dont  je  crois  pourtant  prévoir  la  ruine''.  » 

Afin  de  surveiller  de  plus  près  la  publication  de  ses 
livres,  Krasme  était  retourné  à  BAlc  au  mois  d'août 
1.j3').  La  maladie  venait  à  bout  de  son   infatiiïable  ar- 


Ainsdcrfii,  l-'M,  »  Magdebourg,  clipz  M.  l^oUcr  (Hilil.  roy.  de  Berlin,  Dj; 
2î»i7).  Cet  écrit  semble  postérieur  de  très  peu  à  la  li'ttre  de  Luther  dont 
nous  venons  de  parler. 

1.  «  Scio  Erasmum  in  literis  esse  magnum  virum  et  optimi'  moritum 
de  studiis,  Ininc  lionon-m  ei  debeo  referamque  semper  ne  iiigratum  vi- 
drar,  quamtnmvis  indoctus  siiii  atiiiie  ineruditus  in  liti'ris...  » 

i.  «  Komanam  scdem...  Antidiristi  atrjue  satanac  synagogana.  » 

;{.  «  (Juid,  quacso,  niagis  impium  dici  polest,  (juam  in  re  divina  abu- 
sum  non  tnl|.-ndum  esse,  sed  in  illo  perseverandum  donec  Episcopi  et 
cardinales  illnn  mutent  et  altèrent'.'  " 

4.  Krasme  .se  réconcilia-t-il  jamais  entièrement  avec  Mélanclithon  ? 
On  pourrait  en  douter  a|>r('"s  la  phrase  suivante  ipii  se  trouve  dans  une 
lettre  du  ~>  mars  ^^i'^'^  a  Laski  (.Miaskowski)  :  «  Si.ribit  ille  quidem  mi- 
nus viidenter,  sed  a  dogmatis  lutheranis  niisqiiam  culum  latum  disce- 
dit,  paene  ut  ita,  di.verim,  ipso  Lulhero  lullieranior.  »  Les  dernières 
lettres  de  leur  correspondance,  en  particulier  lelle  d'Erasme,  du  0  juin 
l'i.)6  (.Vf/,  op.)  sont  cependant  d'une  cordialité  qui  paraît  sincère. 

•">.  Ér.  à  .Mélanclithon,  H  février  lo.Ti  (iV(7.  op.)  :  «  Ego  quoniam  bis 
tumultibus  nullum  video  remcdium,  subvenio  quantum  licet  bonis  lit- 
teris,  quarum  tamen  exitium  milii  videor  praesagire.  » 
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deur  au  travail.  Il  ne  marchait  plus  qu'avec  des  béquil- 
les ;  bientôt  même  il  n'eut  plus  la  force  de  les  tenir  ; 
ses  mains  presque  paralysées  l'empochaient  d'écrire, 
des  douleurs  atroces  lui  annonçaient  que  sa  fin  était  pro- 
che. Une  lettre  extrêmement  élogieuse  du  pape  Paul  III 
lui  olTrant  le  chapeau  de  cardinal'  le  combla  de  joie, 
mais  il  refusa  d'accepter  cet  honneur.  Il  espérait  encore 
trouver  la  force  nécessaire  pour  supporter  le  long 
voyage  de  Bàle  aux  Pays-Bas:  le  11  juillet  1336  la 
mort  le  délivra  de  ses  souffrances.  «  Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi  !  »  avait-il  dit  en  rendant  l'àme.  Mais  il  n'avait 
point  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise  :  les  catholiques 
ne  le  lui  pardonnèrent  pas,  et  ce  fut  au  milieu  d'une 
affluence  de  Luthériens  qu'on  l'enterra  à  la  cathédrale 
de  Bàle,  où  une  inscription  latine  rappelle  encore  en 
termes  pompeux  les  services  rendus  par  Erasme  aux 
belles-lettres  et  à  la  théologie. 

Luther  était  si  convaincu  de  la  perfidie  de  son  vieil 
ennemi  qu'il  ne  voulut  pas  même  croire  à  la  sincérité 
de  ses  dernières  paroles.  Ce  disciple  de  Démocrite  et 
d'Epicure  avait  passé  sa  vie  à  lutter  contre  la  religion, 
il  n'avait  pu  mourir  en  invoquant  le  Christ.  Comme  le 
disaient  jadis  les  moines  de  Cologne,  Érasme  était  mort 
«  sans  lumière,  sans  croix,  sans  Dieu-  ».  Quelques 
mois  après,  Luther  déclarait  à  Cordatus  que  la  théolo- 
gie d'Erasme  était  à  l'opposé  de  la  sienne^  et,  jusqu'à 
ses  dernières  années,  il  maudit  la  mémoire  de  ce  sacri- 
lège qui  avait  «  nui  à  l'Evangile  autant  qu'il  avait  fait 
faire  de  progrès  à  la  grammaire*  ». 

i.  Paul  m,  :ï  Ér.,  31  mai  1.j3o  (Gleric). 

:2.  L's  Tischreden {Sc\\m\dt) :  «  Erasinus...  ist  gestorben  wieein  Epikurer 
oline  einijjen  Diener  (jiottes  und  Trust,  ist  gefaliren  in  Bus  correptuin.  » 
"3.  Aiiisdorf  l'crit  le  23  oct.  1.j3(3  (Kolde,  Analecta  tnlher.)  :  «  M.  Lutlie- 
rus  inquit  :  llaec  est  ipsissima  thoologia  Erasnii,  neque  potest  quicquam 
nostrae  doctrinal  esse  iiiagis  adversuin.  » 

4.  L's  Tischredcn  (Matlies.  Saminliinj.')  :  «  Quantum  promovit  gramma- 
ticam,  tantum  nocuit  Evangclio.  » 


CHAPITRi:  XIV 

ÉRASMK  ET  Ll  TIIKH  DANS  L'OPINION  PUBLIQUE 
DE  LA  POSTr:HITÉ.  CONCLUSION 


Les  soupçons  d'In'rc'sie  et  de  complicité  secrète  avec 
Lutlier  avaient  inquiété  les  quinze  dernières  années  de 
la  vie  d'Krasme  :  ils  ne  cessèrent  point  après  sa  mort. 
Sans  doute  quelques-uns  s'étaient  convaincus  qu'il  était 
«  bien  catholique,  le  vrai  saint  Jérôme  du  siècle*  »  ; 
mais  sa  dangereuse  réputation  d'adversaire  de  la  foi 
était  si  fortement  établie  (jnc  le  «  De  libero  arbitrio  » 
et  r  «  Ilyperaspistes  »  n'y  purent  rien.  «  Les  plaisante- 
ries d'Krasme  ont  fait  plus  de  tort  au  pape  que  les 
fureurs  de  Luther*  »,  disait  Grynaeus  ;  et  jusqu'à  nos 
jours,  les  théologiens  rigoristes  ont  parlé  d'Lrasme 
comme  d'un  hérétique  fort  dangereux.  Sans  retracer 
lliistoire  de  1"  «  Antii'rasmianisme  »,  nous  montrerons 
par  quelques  faits  significatifs  la  persistance  des  haines 
luthériennes  et  catlioli(jues  :  pour  flétrir  l'impiété  de 
ce  moderne  Kpicure,  prolestants  et  i)apisles  liouvent 
des  accents  fort  semblables. 

A  Bille  [)arait  en  I.')t2  un  pamphlet  Inlhéiien  dont 
l'auteur  suppose  Lrasme  piact'  entre  deux  cieux,  celui 
du  pape  et  celui  du  vrai  Christ,  et  tournant  la  tète 


1.  Math.  K'retzius  à  ferasme,  29  oct.  Io30  (Forst  et  G.)  :  «  Toto  mundo 
pulam  cémente,  Erasmum  esse  catliolicissinium,  immo  vero  saeculi 
nostri  Ilieronyrnum...  » 

i.  Cité  par  Sticliart,  Eraxmug'  Stetlunij  zur  lieformalion. 
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tantôt  vers  l'un,  tantôt  vers  l'autre'.  «  On  trouve  dans 
les  ouvrages  d'Krasnie,  écrit  le  catholique  Conradus 
Brunus  en  1349,  beaucoup  d'aSirmations  qui  s'écartent 
des  vraies  doctrines  de  l'Eglise  :  si  elles  étaient  pro- 
noncées en  toute  liberté,  je  ne  vois  pas  comment  on 
pourrait  l'absoudre  de  l'accusation  d'hérésie  ".  » 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  rencontrer  le  nom 
d'Erasme  sur  la  plupart  des  listes  d'auteurs  prohibés. 
En  1550  et  loo8,  l'Académie  de  Louvain  interdit  le  «  De 
sarcienda  Ecclesiae  concordia*  »  ;  dès  1343,  les  œuvres 
d'Erasme  avaient  été  brûlées  solennellement  à  Milan*. 

Comme  en  toute  occasion,  le  clergé  espagnol  se  mon- 
tra d'une  extrême  sévérité  ;  les  Jésuites  surtout  furent 
impitoyables  envers  celui  dont  ils  devaient  être  les 
vrais  successeurs,  et  Loyola  interdit  formellement  la 
lecture  d'Erasme  aux  membres  de  sa  compagnie*. 
L'index  de  1331,  rédigé  par  le  P.  Yaldès,  condamnait 
les  Colloques  et  le  «  Modus  concionandi  »,  celui  de 
1339.  également  de  Yaldès,  et  celui  de  1383,  rédigé 
par  Quiroga,  ajoutèrent  à  la  liste  presque  tous  les 
autres  ouvrages  d'Erasme;  encore  en  1640,  llndex  de 
Madrid  défendait  de  joindre  au  nom  d'Erasme  la  quali- 
fication de  grand. 

Le  clergé  français  ne  fut  guère  plus  clément.  En 
1340  et  1330,  le  Frère  Vidal  de  Bécanis  condamna  la 
plupart  des  écrits  d'Erasme,  et  les  index  publiés  par  la 
Sorbonne  en  1342,  1343,  1344,  1347,  1331  et  1336 
furent  aussi  sévères  que  ceux  de  Madrid.  En  1362,  le 


1.  Martin  Riicer  au  landgrave  Philippe  {Briefw.  Landgs.  Philipps... 
mil  Hticer),  0  scptcniltrc  i.'i42. 

2.  (jonr.  Mriiniis,  <(  De  llaereticis  »  :  «  Reporiuntnr  multa  in  scripturis 
Erasini  Roterod...  a  vera  Ecclesiastica  doctrina  abiiorrenlia...  Quae  si 
liljeri'  proferret  non  video  quornodo  ab  liaeresi  exciisari  posset.  » 

■i.  Cf.  Reuscli,  «  Indices  »  ;  c'est  dans  cet  ouvrage  que  nous  avons 
trouvé  une  très  ^'rande  partie  des  documents  signalés  dans  ce  chapitre. 

4.  Cf.  Merhekius  à  B.  Rlienanus,  14  février  Vii'^  ;  B.  Rhenanus  à  Bonif. 
Anierhach,  ;U  mars  l.')43  (W.  Rhenanus  Briefw.). 

.*;.  Cf.  Ihittinger. 
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lliéolo^Mcn  Simon  Fonlainr,  do  l'aris,  ('(ri\ail  :  «  Par 
occasion.  Krasmo  a  fait  plus  de  mal  (juo  Lullicr:  pour 
ce  (juc  I.ulhor  ua  lail  que  cslargir  l'ouverture  de 
riiuvs  duquel  Krasmc  avoit  jà  croclielé  la  ferrure  et 
lavoit  entie-ouverl  '.  » 

Les  papes  neiireiil  iminl  tous  pour  Mi'asuie  les  senti- 
ments d(>  Paul  III.  Kii  \oo~ .  rhi([uisilion  avait  con- 
damné au  feu  une  partie  de  son  u'uvre,  sur  la  proposi- 
tion du  cardinal  Carafa,  et  ordonne  que  l'on  expurgent 
soigneusement  le  reste  ;  deux  ans  après,  l'austère 
l*aul  IV  interdisait  purement  et  simplement  la  lecture 
d'Krasme  ;  son  successeur,  l*ie  IV,  demanda  (|ue  Ton 
publiât  une  édition  expurgée,  mais,  en  loOO,  Sixte- 
Ouint  revint  à  la  décision  rijioureuse  de  Paul  IV.  Le 
jésuite  Gretser  formula  admirablement  les  reprocbos 
faits  à  Krasme  par  l'opinion  catliolique  :  «  Quoi- 
qu'Érasme  et  Heuclilin  ne  donnassent  point  un  assaut 
en  règle  ù  la  religion  catliolique,  ils  la  sapaient  sour- 
dement, ils  étaient  les  ennemis  et  les  persécuteurs  les 
plus  acharnés  des  religieux,  des  prêtres  et  des  usages 
ecclésiastiques  ;  grâce  à  leur  talent  et  à  leur  éloquence 
mordante,  ils  les  exposaient  à  la  raillei-ic  gcmérale  en 
inspirant  le  mépris  à  leurs  auditeurs  et  aux  lecteurs  de 
leurs  «euvres...  La  pensée  de  S.  Bernard  est  toute  d'or  : 
«  In  faux  catholique  est  plus  dangereux  qu'un  liéré- 
«   tique  qui  ne  se  cache  pas*.  » 

1.  Texte  citt'  par  H.ij  !<•  (hictinnituire,  ml.  Eninmc). 

2.  GretsiTus.  cil<''  par  Seckcndorf,  II,  121  :  <(  Licet  autem  Erasmus  et 
Kcuclilinus  apertis  inarliinis  callioli<ara  religionem  non  opptignarent, 
ejus  tamen  eversionern  fraïuJulenlrr  piT  (.iiniculos  iiinlicltanlur  ;  erant 
eniin  acerrimi  Rcligiosoruiii  et  riericornm  ritmimquc  Ecclesiasticorum 
osores  et  inseclatores,  qnos  dicacitate  sua  (lenlataque  farundia  piiblico 
ludihrio  passim  exponehant  et  in  conteraptum  ajiud  auditores  opernm- 
que  suonim  lectores  addmeJiant...  Aiirea  est  D.  IJeinliardi  sententia  : 
Plus  nocet  falsiis  Catli<tliciis  quam  si  verns  appareret  iiaereticus.  » 
«  Érasme  a  été  l'ennemi  de  la  divinité  »,  disait  dans  le  môme  sens 
le  P.  Canisius,  premier  provincial  des  Jésuites  en  Allemajzne,  et  le  car- 
dinal Bellarmin  s'écriait  :  «  0  Krasme,  patron  des  hérétiques,  ô  Érasme, 
insigne  menteur!  »  (Cf.  Critique  de  l'ApuUxjie  d'Kraxme.) 
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La  fin  du  xvii*  siècle  vit  s'engager  une  polémique 
assez  vive  sur  lorlhodoxie  d'Erasme.  En  1687  parut  le 
traité  d'un  certain  Richard,  intitulé  :  «  Les  sentiments 
d'Erasme  conformes  à  ceux  de  l'Eglise  »,  qui  fut  suivi 
en  1713  d'un  ouvrage  assez  analogue  du  P.  Marsollier, 
r  c(  Apologie  d'Erasme  ».  Une  première  réponse  à  ce 
livre  fut  publiée  en  juin  1714  par  le  P.  le  Conrayer 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux'.  >'ous  ne  retiendrons 
de  cet  article  que  la  phrase  suivante  :  «  Erasme  a 
donné  commencement  à  une  secte  fort  nombreuse,  à  la 
secte  des  tolérants.  »  En  1716  parut  une  nouvelle  réfu- 
tation de  Marsollier,  ouvrage  anonyme  du  P.  Gabriel 
Yieilh'.  Ce  livre,  très  favorablement  jugé  par  les  Mé- 
moires de  Trévoux  (mars  1723).  et  d'ailleurs  assez 
richement  documenté,  essayait  de  prouver  que  Luther 
avait  emprunté  à  Erasme  toutes  ses  théories  sur  TÉglise, 
sur  le  mariage,  sur  la  confession,  sur  la  Sainte  Vierge, 
sur  le  monachisme,  etc.  L'ouvrage  de  La  Bizardière, 
paru  en  1721,  inaugura  une  série  de  biographies  favo- 
rables à  Erasme  ^ 

Depuis  le  traité  de  La  Bizardière  jusqu'aux  travaux 
contemporains,  les  études  sur  Erasme  et  ses  rapports 
avec  les  Réformateurs  se  sont  multipliées.  Insuffisam- 
ment documentées,  fondées  sur  une  édition  d'Érasme 
défectueuse  et  incomplète,  la  plupart  d'entre  elles  sont 
encore  faussées  par  les  préférences  toutes  subjectives 

1.  Cette  attribution  a  été  empruntée  par  nous  à  la  «  Table  méthodique 
des  .Mémoires  de  Trévoux  »,  œuvre  du  P.  Sommervogel. 

2.  L'attribution  de  cet  ouvrage  anonyme  au  P.  Vieilh  est  également 
de  Sommervogel. 

3.  Citons  celles  de  Knight,  de  Burigny,  de  Jorlin,  de  MuUer,  etc.. 
Nous  ne  voudrions  pas  quitter  ce  bref  exposé  sans  signaler  une  jolie 
anecdote  empruntée  par  Kni^'lit  au  <  Diarium  Italicum  »  de  Bernard  de 
Montfaucon  (Paris,  170:2).  Les  Dominicains  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul 
à  Venise  avaient,  paraît-il.  placé  dans  leur  bibliothèque  deux  rangées 
de  statues  représentant  les  théologiens  catholiques  et  hérétiques;  Érasme 
figurait  parmi  les  statues  de  la  seconde  rangée,  chargé  de  chaînes,  les 
mains  pk-ines  d'écrits  et  de  pamphlets.  Un  curé  plus-modéré  le  fit  pla- 
cer entre  les  représentants  du  «  ciel  »  et  ceux  de  1'  «  enfer». 
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(lo  lours  auteurs.  Aujourd'hui  mrnio  cjuc  le  lomps  a 
apaisé  les  polémiques,  ces  préoceupalions  ne  sont  point 
éteintes  :  et  Ton  est  toulsurprisde  voir  des  ouvrafi^es  pro- 
testants répéter  à  mots  couverts  les  jugements  si  criti- 
(jnal)les  de  T^ullier  sur  l^rasme.  Ainsi,  quand  Lezius 
déclare  (julhasnio  «  n'était  |)as  assez  sérieux  pour  être 
protestant  »  et  «  qu'il  ne  sut  rien  dire  ni  ap|)orlt'r  d(^ 
neuf  et  de  grand'  »,  on  ne  saurait  s'empêcher  de  pen- 
ser aux  paroles  de  Luther:  «  Qu'Erasme  ne  se  plaigne 
plus  d'être  considéré  comme  luthérien  —  c'est  une 
grande  injustice  qu'on  lui  fail^  »  et:  «  F]rasme  —  ne 
saurait  montrer  le  bien  ni  nous  conduire  dans  la  terre 
promise \  »  Quand  Arnold  IJerger  parle  du  «  rationa- 
lisMit'  éthique  d'Krasme  qui  menaçait  de  ruiner  le 
christianisme''  »,  il  ne  fait  que  paraphraser  poliment 
]v  mot  brutal  de  Luther:  «  Erasme  est  l'ennemi  du 
Christ  ^  ».  Luther  avait  pesté  contre  le  paganisme  de  ce 
Welche  ;  et  son  plus  récent  biographe,  llausrath,  répète 
qu'  «  Erasme  eût  mieux  aimé  croire  à  des  héros,  à  des 
faunes  et  à  des  demi-dieux  qu'au  (ils  de  Dieu,  au  diable 
et  à  la  Vierge ^  »  Exagérations  trop  évidentes  pour  (|ue 
nous  nous  attardions  à  les  discuter. 

Erasme,    on    le  voit,  n'est  point    encore  rentré    en 

1.  Lezius(Der  reliij.  Slnudpimkldeit  Er.)  :  «  Ein  Mann,  der  so  rrdete,  war 
niclit  filhig,  Protestant  zii  werden.  Er  war  d:izu  niclit  ernsi  {;enug.  » 
u.  Er  wusste  der  Welt  niclits  Neues  und  Grosses  zu  sagen  _und  zii  lirin- 
gen.  » 

2.  L.  à  Amsdorf,  12  avril  l.v'JO  (De  VN'ette)  :  «  Tandem  absolvatur  ab 
ita  cura,  qua  misère  angi  se  queritur,  nempe  ((iiod  Lutheranus  liabetur. 
Nam,  vivit  Cliristus,  faciiint  ei  magnain  injuriam.  » 

3.  L.  à  OEcolampade,  20  juin  lo2.'i  (Ihid.)  «  ...  Buniim  ostendere  et  in 
terram  proniissionis  diiccre  non  potest.  » 

4.  A.  H<rger  (.V.  Lullii'i)  :  «  Dt-r  ctliisclie  Hationalismus  des  Erasmus, 
der  das  Cliristentum  aufzulosen  drolite...  » 

o.  L't  Titchreden  (Sciimidt)  :  «  Erasmus  ist...  ein  sonderlirlier  Feind 
Ciiristi.  » 

0.  Ilausratli,  L'f  Lehen  :  «  ...  H.itle  er  die  Walil  geliaht,  so  wird 
man  trotz  seiner  elirbarcn  theologisclien  Auseinandersetzungen  anneh- 
men  diirfen,  dass  er  an  Hermen,  Faune,  und  Halbgotter  nocli  eber  biitte 
glauben  mogen,  als  an  einen  Gottessobn,  eirien  Teufel  und  cine  Gottes- 
muUer.  » 
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faveur  chez  les  critiques  protestants.  Reconnaissons 
d'ailleurs  que  son  attitude  devait  nécessairement  pa- 
raître équivoque.  Il  se  comporta  à  Tégard  de  Luther 
«en  liomme  qui  voit  clair'  »:  il  prévit  les  suites 
l'unestes  de  la  Réforme  ;  et  il  connaissait  les  dernières 
conséquences  du  papisme  d'un  Stunica  et  d'un  Carpi. 
11  fut  ainsi,  pour  son  malheur,  le  précurseur  et  l'en- 
nemi de  la  Réforme,  le  censeur  et  l'apologiste  du 
catholicisme.  Au-dessus  des  deux  partis,  il  eût  voulu 
constituer  un  groupe  d'hommes  iuipartiaux,  vraiment 
lettrés  et  vraiment  chrétiens,  capables  de  tout  com- 
prendre et  assez  forts  pour  apaiser  la  lutte.  Il  n'v  réus- 
sit point.  En  temps  de  révolution,  les  modérés  passent 
ordinairement  pour  des  traîtres  ou  pour  des  radoteurs 
que  les  doux  partis  extrêmes  ont  également  intérêt  à 
supprimer.  Erasme  éprouva  ce  triste  sort  à  un  âge  où 
il  aurait  mérité  le  repos  qu'il  désirait  tant.  Il  mourut 
trop  tard,  après  avoir  vu  s'écrouler  sous  ses  yeux  la 
culture  humaniste  à  laquelle  il  avait  consacré  sa  vie 
entière. 

Les  relations  d'Erasme  et  de  Luther  ne  sont  pas  seu- 
lement intéressantes  pour  l'histoire  particulière  de  ces 
deux  grands  hommes  et  de  ceux  qui  travaillèrent  à  les 
rapprociier  ou  à  les  pousser  l'un  contre  l'autre  :  elles 
nous  apprennent  encore  quelle  fut  vis-à-vis  de  la  Ré- 
forme l'altitude  du  catholicisme  humaniste  et  rationa- 
liste^__-  ~~~ 

C'est  à  dessein  que  nous  écrivons  catholicisme.  Il 
serait  en  effet  injuste  pour  Erasme  de  ne  pas  croire  à 
la  sincérité  de  ses  déclarations,  et  ce  serait  un  mauvais 
service  à  rendre  à  l'Eglise  que  de  contester  le  cham- 
pion qui  lui  fit  le  plus  d'honneur.  A  une  des  époques 
les  plus  troublées  de  l'histoire,  Erasme  sut  Combattre 

\.  Seeboliiu,  The  Oxford  Reformers  :  «  It  seems  to  me  tliat  tlie  attitude 
of  Erasmiis  towards  Luther  was  tliat  not  of  a  coward,  but  of  a  maa 
wlio  knew  wiiat  lie  was  about.  » 
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une  doctrine  nouvello.  g<'iiôral»Miiont  reconnue  hér»'- 
tiijiie,  en  llétrissanl  ceux  qui  vouluienl  hi  faire  périr 
dans  le  sang  de  ses  adliérents.  La  liherté  de  ses  juge- 
ments sur  les  abus  dont  soulîrait  le  catholicisme  de- 
vrait simplement  faire  valoir  davantag-e  la  lidélilé  avec 
huiut'lle  ildrfendil  contre  Lullierun  des  dogmes  essen- 
tiels de  TKglise.  D'accord  avec  les  Réformateurs  pour 
condamner  la  routine  et  la  superstition  des  moines,  il 
essava  de  leur  opposer  un  calliolicisme  plus  pur  et 
qu'il  croyait  plus  fort.  Au  reste,  la  seule  approbation 
d  un  cardinal  Gattinara,  d'un  Charles-Quint,  d'un 
Paul  IV  suftirait  à  lui  assurer  une  place  d'honneur 
parmi  les  défenseurs  de  l'Eglis*?. 

Erasme  fut  ensuite,  en  face  de  Luther,  le  représen- 
tant de  riiumanisme.  Tant  que  la  Réforme  parut  sim- 
jilemcnt  prolonger  ce  grand  mouvement  émancipateur, 
il  la  seconda  de  ses  vœux  et  de  son  autorité,  bien  (juil 
eût  déjà  que^iue  défiance.  Mais  il  comprit  très  vite 
que  l'accord  ne  durerait  pas,  que  du  jour  où  les  que- 
relles théologiques  pénétreraient  dans  les  masses  popu- 
laires et  diviseraient  l'Allemagne  en  deux  camps  armés 
l'un  contre  l'autre,  c'en  était  fait  des  belles-lettres.  Et 
en  effet,  de  plus  en  plus  la  Réforme  se  détacha  de  la 
science  désintéressée,  de  plus  en  plus  Luther  proclama 
l'inanité  des  connaissances  qui  n'avaient  point  pour 
objet  de  faire  aimer  Dieu.  Erasme  assista  à  la  réalisa- 
tion de  ses  craintes:  il  vit  se  dissoudre  les  brillantes 
écoles  de  latinistes  oij  son  nom  était  porté  aux  nues,  il 
vit  ses  anciens  admirateurs  devenir  des  pamphlétaires 
religieux  et  s'élever  contre  la  science  profane,  tout 
comme  leurs  ennemis  les  moines.  Et  il  comprit  que 
les  inflexibles  principes  de  la  religion  nouvelle  con- 
damnaient l'existence  même  de  l'humanisme,  et  qu'il 
valait  mieux  s'accommoder  de  la  vieille  Eglise,  conci- 
liante et  souple,  quitte  à  ne  pas  proclamer  trop  haut 
des  vérités  dangereuses. 
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Érasme  représenta  enfin,  contre  Luther  le  rationa- 
lisme classique  des  philosophes  anciens'.  Naïvement 
confiant  dans  l'intelligence  et  ne  doutant  pas  de  la  légi- 
timité d'un  raisonnement  correct,  il  essaya  de  consti- 
tuer avec  ces  seuls  matériaux  une  morale  solide  et  une 
métaphysique  conforme  à  la  tradition.  Il  considérait  les 
textes  sacrés  en  philologue,  sans  découragement  et 
sans  enthousiasme.  Luther  au  contraire  leur  demandait 
la  consolation  dans  la  douleur,  et  la  certitude  pratique, 
inaccessible  à  la  pure  raison.  Vouloir  expliquer  Dieu 
et  son  œuvre  en  se  fondant  sur  des  principes  humains, 
dénotait  selon  lui  un  orgueil  criminel,  diabolique.  La 
raison  n'était  pas  un  soutien  dans  l'ignorance,  mais 
une  dangereuse  séductrice,  et  Luther  humiliait  cette 
('  catin  du  diable  »  dont  les  humanistes  prétendaient 
faire  la  reine  de  notre  conduite.  Érasme  n'était  rien 
moins  que  mystique  :  il  ne  put  souscrire  à  l'anéantis- 
sement de  la  personnalité.  Il  voulut,  selon  les  tradi- 
tions, trouver  un  compromis  entre  la  pensée  humaine, 
respectable  malgré  ses  faiblesses  et  responsable,  et  une 
toute-puissance  divine  qu'il  se  refusait  à  concevoir 
comme  immorale  ou  comme  supérieure  à  la  morale 
consacrée.  Il  comprit  que  cette  théorie,  fondement  in- 
dispensable de  l'iiumanisme,  avait  sa  patrie  à  Rome 
plutôt  qu'à  Wittenberg  :  et  ce  fut  pour  cette  raison 
qu'il  n'arriva  point  à  s'entendre  avec  Luther  dont  il 
avait  été,  dans  une  large  mesure,  le  précurseur. 


1.  Cf.  Diltliey,  Xoliul.  System  der  Geistesirixsensc/idflen  iiii  l?"^"  Jahrlttiii- 
dert  :  «  Der  R.itionalismus  ist  im  16"  Jaliilmndert  nur  in  der  Balin  fort- 
gesclirilten,  welclie  dieser  divinatorisclu!  Mann  ilim  vorgezfichnet 
Latte.  )) 
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APPENDICE  I. 

Lettre  inédite  d'Erasme  au  cardinal  Wolsey. 

iXous  donnons  ici  le  texte  intégral  d'une  lettre  d'Érasme 
encore  inédite  dont  nous  devons  la  communication  à  lextrème 
obligeance  de  M.  P.  S.  Allen.  Cette  lettre  est  signalée  et  ana- 
lysée dans  les  «  State  papers  and  calendars  »  :  elle  est  adressée 
au  cardinal  ^Volsey  et  datée  du  7  mars  1322.  Le  manuscrit  a 
été  endommagé  en  quelques  endroits  par  l'incendie  de  la 
bibliothèque  de  Cotton.  Il  se  trouve  au  British  Muséum, 
Ms.  Vitellius.  B.  \ .  44. 

La  lettre  est  incontestablement  une  des  plus  importantes 
qu'Erasme  ait  écrites  à  cette  époque.  Elle  nous  apprend  qu'il 
intervint  en  faveur  de  l'apaisement  auprès  du  «  capitaine  des 
Bohémiens  »  et  à  la  cour  de  Danemark,  et  qu'il  tint  à  Prague 
et  à  Copenhague  des  propos  plus  ou  moins  analogues  à  ceux 
de  l'entrevue  de  Cologne  avec  Frédéric  de  Saxe.  Les  événe- 
ments auxquels  Érasme  fait  allusion  sont  encore  entièrement 
obscurs  et  nécessiteraient  des  recherches  qu'il  nous  a  été  im- 
possible de  faire. 

(Bàle,  7  mars  lo"23.) 

Marinus  Caracciola,  (piern  mihi  parum  aequum  reddidit 

Aleander  insticjalus  a  me/jdacissimis  obtrectatoribus,  quibus 
nimium  credidit,  homo  irritabilis.  Apud  Deiim  (esd'sesfic  potc- 
rat  innocentia  mea.  Sed  apud  homines  boni  viri  est  proviribus 
famae  alienae  succurrere.  Quum  Lutherus  nondum  edidisset 
Assertioncs  et  Captivitatem  Baby/o/iicY//?(,  iu)probabam  in  illo 
multa,  et  hortatus  sum  tum  ipsum,tuni  amicos,  ut  aliter  scrt- 
herel.  Obstiti  ne  libri  illi  piimi  prodirent,  qui  tamen  fere  omni- 
bus placuerunt.  Nec  ciim  illo  nec  c.um  ullo  Lutherano  fuit  un- 
(|uam  fœdus  ullum  mihi,  non  magis  (piam  fuit  tuae  B.  T.  I).  Si 
autor  est  (|ui  deterret,  autorilli  fui;  si  favet  (|ui  monet,  ut 
aliter  scribat,  favi  ;  fi  (/efensor  est  qui  fatetur  eum  in  multis 
errare,  fui  defensor.  Semper  eadem  dixi  et  apud  Lutheranos 
et  apud  liuius  hostes.  Testabuntur  hae  epist(dae,  quas  Luthero 
ipsi  et  amicis  illius  scripsi,  si  velint  cas  proferre.  Ouod  si  fuis- 
set  mihi  vel  minimum  commercii  cum  Lui  liera  m^,  nunc  irati 
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milii  piofcrronl.  Cironmforimliiiliir  imiltao  cpisidlao  ;\(l  aniic(»s 
.•icriptac,  sctl  ima  praecipiie  (|iiaiu  |{rnj;is  scripsi  ;i(l  lloll'eiisciu, 
(piam  (lolco  esse  vulgatani.  Xam  lotKjiusWW  scii|)simus  et 
satis  libère,  iil  viro  prudonli  aniioo  et  cerli  silentii.  Ilae  dec/a- 
ranl  me  non  proltare  iioi^oeinin  Liillini.  Ncc  aliiid  lociilns 
siiin  \h\c\  l'rtMloiico  OAonific  ncc  aliiid  Hcixi  DaiKinim.  liohe- 
iiKtrum  Capilaiieo  iiinnia  polliceiili  ila  respondi.  lit  modo  non 
/mVjjsuccenscal.On'''  HHillis?  Adeo  Lutlieranus  siim,  ut  me  in 
suis  professioiii/>uv  puhlicis  conviciis  proscindant  I.ntlierani 
niinit(Miliir|ue  milii  lihellos  CDntiiineliosos.Sed  riicct  //.  1.1).: 
L'nde  iiriliir  rum(»r  ?  Sunt  duo  Thcoloyi  Lovanii  milii  infensi 
ol>  hoiias  lilrMMs,  f/tii  me  odenint  cane  peins  et  angiii.  Snnt  ali- 
(|Uot  niunaclii  (pii  meis  libris  imputant  (/uod  l'psi  minoris  liiint  a 
(inil)usdam.  Ili  non  curant  (|uid  me  l'aciant,  modo  perdant: 
heluae  rerius  «piam  liomines.  Hoc  verinu  est  in  initie.  Non 
prohaNi  rem  apud  populnni  \nscienlihiis  /jrnnoribus  i^eri, 
»pium  adluic  malum  esset  mcdicabile.  Hoc  si  esset  factnm, 
nec  Lulherus  sic  insanisset,  nec  res  liuc  fnisset  prof,n"essa. 
Née  adliuc  video  finem  nisi  alia  (\\]aeralur  ratio.  Ad  radiées 
veniendum  est  buius  mali.  Adeo  late  serpsit  lioc  contagium 
non  fj"  nihilo  nalum.  Illud  dicam  approbantibus  innumeris: 
adeo  Lulberanus  sum,  ut  nnl/n.v  Tbeologus  ullis  lii)olIis  aut 
cIamoril)us  plus  ofleceril  causae  Lutheranae  <piam  ej^o.  Quod 
si  \ohiisseni  tribus  verbis  nie  declarare  I.niberanum,  viderc- 
mus  alium  ludum  apud  nos  et  (îcrmanos  quam  nunc  videmus. 
Et  talem  bomincni  impetunt  capitaliter  qui  toi  modis  provo- 
catiis  perstiterit  Jn  parte  Catiiolica,  malens  utrin(|ue  lapidari 
(|uam  factioiii  sese  adinni^ere.  Sed  non  scripsi  in  Lutiicrum. 
•Non  scripsi  iibros.sed  epislolas.  Kt  ad  serilienduni  Iil)ros  non 
erat  ocium,  et  si  fuisset,  lamen  erant  causae  graves  (|uur  non 
expedircl  scribcre.  Ccrle  declaravi  ingénue,  etiam  meo  periculo, 
milii  nibil  esse  ncgocii  ciim  Lulberanis.  Non  desunt  (jui  scri- 
l»ant.  Kt  sunt  alia  in  (piibus  plus  (|ueam  prodesse  r(!ipiil)licae 
Cbristimac.  Intdliiret  posteritas  me  bona  (ide  gessissc  me  in 
boc  officio.  lutcrini  (pii  me  mcndaciis  Ir.iducunl.  daluri  sunt 
pa'nas  actcrno  iudici. 

llaec  nobii  lalere  T.  R.  D.,  cui  si  persuadée,  favebit  Erasmo 
sicul  bactenus  favit.  Sin  miinis,  fnnclus  sum  officio  meo 
nec  omnino  defui  meae  imioccntiae.  Naui  (pii  famam  negligit 
crudelis  est. 

iJene  valeat  K.  U.  T.  J)..  cui  me  totuni  dedico  mancipoijuc. 

Hasileae,  Nonis  Martiis  .\nno  .M.  I).  WII. 
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Bibliographie. 


Un  travail  d'ensemble  vraiment  scientifique  sur  les 
l'elations  de  Luther  et  d'Erasme  ne  sera  possible  que  le 
jour  où  nous  aurons  une  édition  complète  et  critique 
de  la  correspondance  d'Erasme.  Aujourd'hui  ces  docu- 
ments, d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de  la  Réforme, 
sont  encore  disséminés  dans  des  ouvrages  parfois  très 
lares  qu'on  ne  peut  avoir  toujours  sous  la  main.  Le 
recueil  principal,  publié  par  Le  Clerc,  abonde  en 
fautes  grossières  que  la  plus  légère  attention  aurait  diï 
faire  éviter.  Nous  n'avons  pu  entreprendre  un  travail 
cj-itique  fort  délicat  sur  toutes  les  lettres  dont  nous 
nous  occupons.  Nous  espérons  que  M.  Allen,  dont 
l'é'dition  s'anuonce  comme  devant  être  excellente, 
triomphera  des  difficultés  de  sa  tache  et  rendra  pos- 
sible, dans  un  avenir  rapproché,  une  étude  définitive 
sur  Krasme  et  ses  opinions  religieuses. 

Nous  avons  souligné  dans  notre  tableau  chronolo- 
gique les  écrits  et  les  faits  les  plus  importants  pour 
notre  sujet.  Nous  accompagnons  d'un  astéris([ue  les 
lettres,  ouvrages,  pamphlets,  etc.,  qui  furent  publiés 
eu  dehors  des  recueils  généraux  (correspondances,  etc.). 
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